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FAMEUX PEINTRES. 


Dediee à Monfcigneur le Duc 
de Richelieu. 


A: PASS 
Chez Nicoras LANGLors, tuë 
S. Jacques , à la Viétoire, 
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A MONSEIGNEUR 


LE LUS 


RICHELIEU. 


ÉBONSEIGNEUR, 


Quel Nom plus -illuftre que 
le Votre pourrois-je mettre à ". 
secte de mon Ouvrage, er quel 

A à 


EPISTRE 
Protetheur pourrois-je luy choifir 
plus éclairé que vous; qui par 

L'amour é la connoiflance qué 
vous aveX de la Peinture; x 
par' ces Tableaux firares que 
vous aveX recueillis de tous co- 
sex avec tant de Join, m'avez 
fourni le fujet © la matiereque 
je traite? Te cuous ay oui dire, 
MoONSEIGNEUR, que Vo- 
tre deffein effoit de faire , non pas 
un cabinet de toutes fortes de T'a- 
bleaux ; mais un cabinet parfait 
de Peinture : que par le premier 
on ne finit jamais, er qu'on ne 
fait qu'un amas confus de chofes 
pour la plus part médiocres (/ 
incapables de fatisfaire l'efprit Cu 


les yeux de ceux qui s'y connoif- 


EPS TK E 
Jent ; aulicu que par l'autre, en 
fe en à ce quil y à de plus 
achevé, on goute enfin le Véri 
table ” le dernier plaifir que 
peut donner cet Art. Vous aviex 
toujours effé perfuade du méri- 
te des premiers Peintres d'Italie, 
mais VOUS 4VEZ Crh en mcfine 
rems que les qualitez qui pou- 
Voient faire la perfection de la 
Peinture n'arvoient pas effé reu- 
nies en un feul. Vous Javier  ily 
4 long-tems , qu ny avoit que 
Rubens qui Puf} remplir cerre 
idee que Vous aviez conceuë, © 
que cet Homme grand @7 éclaire 
en matieres d'état 3 habile en po- 
litique ; bureux dans les nego- 


tialions : ; profond dans les Sciences 
A ti] 


EPISTRE. 

© dans les Arts, eftimé par 
tant de Roys, 9° de Sonverains, 
qui le combloient d'honneurs ér 
de gloire, pourvoit feul nous don- 
ner des Tableaux parfaits. Car 
lui feul a effé capable parla for- 
ce gr la vivaaté de [on efprit, 
y par la folidire de [es refle- 
xions de penetrer les cara(feres 
des plus beaux Ouvrages. Il 
en a decouvert les défauts, x en 
a épure les principes pour s'en eta- 
blir de parfaits, x pour s'ele- 
ver audeffus du merite des plus 
babiles Peintres , dont l'efprit 
borné n'a pu cgaler ce génie qui 
avoit reçeu de La nature tous les 
dons necef[aires pour le rendreun 


des plus grands bommes de [on 


EPISTRKE. 
fiécle. Monfieur le Duc de 
Liancour; cvoftre illuftre ami: 
grand Connoiffeur ; vous avoit 
confirme dans cette cvérité, é7 
le Chevalier Digbi ; d'un fa- 
voir profond ; qui dans [es voya- 
ges avoit examiné (7 compare 
tout ce qui fe woyoit de plus ex- 
quis dans la “Peinture, l'elevois 
audeffus de tous ceux de Ja Pro- 
feffion, © ne failoit en cela que 
fuivre le fentiment du Roy d'An- 
gleterre fon Maiftre ; de qui le 
gouf? efloit excellent, © qui 
avoit le plus rare cabinet de l'Eu- 
rope. Mais vous defefperiex. 
MoNSEIGNEUR , de pou- 
voir enlever des trefors dont la 
Flandre devoit eftre auffi jaloufe 
A ii] 


EPISTRE. 
que l'Italie l'efloit des Ouvrages 
de ces plus fameux Peintres, 
lorfqu'il Je prefenta une occafion 
avorable d'exécuter un projet fi 
difficile. Vous avez fceu profr- 
ter, MONSEIGNEUR, des 
rapides conqueftes de noffre in- 
vincible Monarque : ér la Flan- 
dre € les autres Provinces ont 
laiffe partir ce qu'elles ont craint 
de ne pouvoir conferver dans les 
defordres d'une guerre, qu'elles 
avoient à fontenir contre un enne- 
my fi redoutable. Mais au mef- 
me tems que Vous aVEX pu de- 
venir le maiftre de plufieurs Ta- 
bleaux de ce grand-Homme , on 
a veu par le choix que vous en 
avez fait, que vous confervez : 


EPISTRE. 
un gouft délicat dans les Ares 
qui font voftre plaifir, comme 
dans les actions qui foutiennent 
voffre gloire. Vous aveX rejette 
des chofes de lui qu'on auroit pu 
oppofer aux plus forts Ouvrages 
des meilleurs Peintres: x vous 
n'avez gardé que ceux que cêt 
Homme incomparable a laiffex à 
la poftérite pour immortalifer [on 
Nom. C'eff par ces miracles de 
Peinture @/ par la noble émula- 
tion d'un génie qui fe [ent capable 
de tout ofer avec fuccès > qu'il 
a voulu furpalfer tous ces grands 
Hommes, reüniffant en lui [eul 
toutes les qualitez qu'ils n avoient 
que [èparement. L'envie a gronde 
| quelque-tems à l'afpetf de ces 


EPISTKE 
beaux Ouvrages qui s'oppooient 
à fes interefts, @/ ruinoient [es 
deffeins : mais les noires ex ma- 
lignes vapeurs de [on venin [e 
de des auffi ee ch 
les ombres s'évanouïffent devant 
la lumiére du Soleil. Vous ne 
Vous contentexz pas, MONSE 1- 
GNEUR, de contribuer f gene- 
reufement au bien public, ©7 au 
plaifir des véritables Connoiffeurs, 
en attirant ces belles chofes en 
France, Vous voulez encore tra- 
vailler pour la gloire dela Pein- 
ture, Car ayant deftné ces T'a- 
bleaux pour Richelieu, vous y 
allez renouveler par la compa- 
raïilon qu'en en fera avec ces 
chédeuvres de la Sculpture, 


ÉEPESTKRE 
que le grand Cardinal , votre 
oncle ,y a fi hureufement ramaf- 
[ex , lafameufe difpure autrefois 
emenë entre ces deux Arts lorf- 
qu'ils fleuriffoient le plus dans la 
Gréce. Cest dans ce fuperbe 
Palais où ces marbres vivans 
paroifiront n'avoir duré tant de 
fiécles, que pour rendre homma- 
ge, © ceder enfin à le Peinture ; 
qui avant ces fameux Peintres 
d'Italie avoit effe long-tems en- 
Jevelie, @ que Rubens a élevee au 
fupréme degré de gloire. Dans le. 
deffein que j ay forme d'en faire 
connoiftre les beautez : peut-e$tre 
ne pourray-je pas repondre à l'i- 
dée que Vous en avez conceuë, 
€ à la connoiflance que vous 


ÉPIS'TRE 

m'en avez donnée vous mefme en 
me faifant part de vos lumieres. 
Quel que Joit le [ucc:s de mon 
entreprife, ilme fuffira que l'ef. 
ort que je fais ,ne vous Joit pas 
défagreable; qu'il plaile aux per- 
Jonnes definterefsées , qui font 
véritablement éclairées €x juftes; 
€ dont je conte moins les [uffra- 
ges que je ne les pefe, à l'exemple 
d'Horace , qui ayant pen d'Au- 
diteurs mefuroit le merite de Jes 
vers ,non par la multitude des 
approbateurs , mais par l'intelli- 
gence du petit nombre. Il me 
refe, MONSEIGNEUR, 4 
vous [uplier de trouver bon que je 
mette à la tefle de la defcription de 
voftre Cabiner, celle que vous 


EPISTR E. 
aveX, bien vouln faire de ce ter- 
rible Tableau des Reprouvez ce 
ched'euvre de l'e Art. Si d'un coffe 
elle efface les miennes par [on bril. 
lant , d'un autre, elle foutient mon 
Ouvrage, © me donne la con- 
fiance que vous le recevrez com- 
me un témoignage de la pafsion 


rofpectuenfe avec laquelle je Juis 


MONSEIGNEUR 


Voftre tres-humble, tres- 
obeïffant , & tres-cbligé 
ferviteur, DE PiLes, 


ASS D D) 


> ES (NS : { ù / | 
LIN SN 7 À" SA 


DISSERTATION 
SUR 
LES OUVRAGES 


FES PLUS 
FAMEUX PEINTRES. 


Le AY parlé CY - devant 

Gi PA dans les converfations 
2% DA que j'ay données au pu- 
”  blic, du mérite de Ru- 
bens , d’une maniere conforme 
aux Ouvrages que j'avois vûs de 
lui : & je ne pouvois raifonna- 
blement en ufer d’une autre for- 
te. Ceux qui avoient vü les Ta- 
bleaux dont je faifois la defcrip- 
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16 DiISsSERTATION 
tion , & qui fans eftre préoccu- 
pez ,en avoient jugé par compa- 
raifon avec ceux des autres Pein- 
tres , ont témoigne eftre fatisfaits 
de mes fentimens. Quelques-uns 
s’y font oppofez avec chaleur ; 
& quand, pour apprendre leurs 
raifons de leur propre bouche, 
Jay voulu joindre ces fortes de 
gens, j'ay trouvé que non feule- 
ment ils me faifoient dire des 
chofes aufquelles je n’avois ja- 
mais penfé, mais qu'ils n’avoient 
pas eu mefme la curiofité de lire 
celles que j'avois écrites. Ils s’é- 
toient contantez de fuivre aveu- 
glément l’opinion des perfonnes 
qui les trompoient, ou par malice, 
ou par ignorance & qui tâchoient 
de profiter en fegret des véritez 
qu'ils blâmoient en public, pour 
intimider les fimples. D'autres, 
en aflez grand nombre, qui n’a- 
voient veu de ce rare Génie _ 
es 
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les Tableaux qui eftoient à Pa- 
ris , ont fufpendu leur jugement 
entre l’opinion des Peintres vul- 
gaires & celle que j’ay tâché d’é- 
tablir en faveur de Rubens, juf- 
qu'à ce qu'ils euffent vüû par cux- 
mefmes , files Ouvrages dont je 
parlois eftoient des preuves fufñi- 
fantes pour juftifier tout le bien 
que je difois de leur Auteur. Ils 
les ont vüs avec étonnement , & 
à force de lesexaminer & de cher- 
cher les caufes des effets qu’ils ad- 
miroient : Ces Ouvrages leur ont 
fait concevoir une fi grande efti. 
me pour Rubens, qu'ils font au- 
Jourd’huy les premiers à parler de 
luy avec éloge , & les plus atta- 
chez à fon parti. 

Mais quoique les Ouvrages 
fur lefquels cette bonne opinion 
eftoit fondée foient d’une tres- 
grande beauté , j'en veux. faire 
voir d’autres , dont la perfection 

B 
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eft capable de donner une idée 
de Rubens, plus grande encore 
que celle que j'avois moy-mefme 
conceuë avant que de les avoir 
vÜs. 

Je ne pretens point parler icy 
à ces efprits preoccupez , & qui 
ne jugent que par les yeux d’au. 
cruy ; je prie feulement les au. 
tres de vouloir bien que nous 
examinions enfemble ces rares 
Tableaux & que nous les met- 
tions dans la balance avec les 
Ouvrages des plus fameux Pein. 
tres , parmy lefquels il fuffit de 
prendre les plus - generalement 
eftimez , comme Raphaël , le Ti- 
tien, le Correge , Paul Veronefe, 
& le Carache. 

Monintention n’eft pas de di- 
minuer en façon quelconque, par 
les comparaifons que nous allons 
faire , le merite de ces grands 
hommes , dont les noms. feront 


DE PEINTURE. 19 
toûjours en veneration à la pofte- 
rité, & qui feront eternellement 
eftiméz pour les talens qu'ils ont 
receus de leur naiflance & de 
leurs études. RAPHAEL, pour la 
beauté de fon genie, pour le bon 
choix de fes formes , pour fon 
gouft exquis & fa precifion dans 
les mefures , pour la varieté , la 
fimplicité & la rrobleffe de fes airs 
de teftes , de fesattitudes & de fes 
ajuftemens ; enfin pour cette gra- 
ce qui luy eftoit naturelle & dont 
ilaflaifonnoit tout ce qui partoit 
de fon pinceau. Le T1TrEN pour 
Ja verité qu’il a imprimée dans fes 
objets peints, pour la force & la 
fuavité de fes couleurs , pour le 
choix des beaux momens que on 
voit fouvent dans fes figures, & 
toûjours dans fes païfages , dont 
les fituations , les couleurs, les lu- 
mieres , & les touches font pre- 
cicufes , pour avoir donné aux 

Bi 
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femmes & aux enfans un caracte- 
re de grace qui luy eftoit tout par- 
ücuher , & pour cette fidele & 
fçavante imitation de la nature. 
LE Correcer,pour la finefle & la 
fingularité de fes penfées , pour la 
pureté de fon choix, pour lano- 
bleffe de fesairs de teftes , la deli- 
catefle & la naïveté de fes expref- 
fions, le grand gouft de fon Def- 
fein , quoique peu corret, l’efprit 
de fes contours , l’épanchement 
de fa lumiere & la douceur de fes 
ombres , pour la beauté fingulie- 
re de fon pinceau , pour fa manie- 
re grande & vague ; enfin pour 
avoir efté un des plus grands Pein- 
tres qui fuft & qui fera jamais, 
fans aucun fecours que celuy dont 
la nature lavoit pourveu, en luy 
donnant un genie facile & une 
execution heureufe. PAuzL VERO- 
NESE pour l'abondance & la gen- 
tilleffe de fes inventions, pour la 


DE PEINTURE. 15 
richeffe de fes ajuftemens, la no- 
blefle de fes figures, la magnifi- 
cence de fes étoffes, la facilité 
de fon travail , la beauté de fon 
pinceau, la vie & le mouvement de 
chaque chofe en particulier & du 
touten general, & pour le cara- 
ctere de verité qu’il a fceu donner 
atout ce qu'il a peint. Etle CarAe 
CHE, pour fon genie dans les com. 
pofitions , pour fa façon d’orner 
riche & majeftueufe , pour fon 
grand gouft , fa facilité & fa cor- 
rection dans le Deffcin, & pour 
s’eftre faitune maniere de toutes 
les bonnes qui eftoient avant luy. 

Je ne pretens point pareille- 
ment , en faifant remarquer les 
beautez qui manquent dans le 
general des Ouvrages de ces 
grands Maiftres, fouftenir qu’el. 
les manquaflent aufli dans leurs 
Tableaux particuliers, Non plus 
que je voudrois , en lotant les 
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erfections de Rubens, fouftenir 
L. fautes qui fe trouveroient dans 
fes Tableaux , pour petites qu’el- 
les puiflent eftre; mon deffein 
n’eftant que de comparer le ca- 
ractere general d’un chacun, le- 
quel fe doit tirer , non d’un Ta- 
bleau feul, mais d’un certain nom- 
bre de leurs plus beaux Ouvrages. 
Au refte il femble que les 
chofes depuis quelque temps fe 
font tournées d’une maniere qu'il 
n’eft befoin d’aucun menagement 
pour expofer la verité : mais quel- 
que difpofition qu’il yait pour la 
reconnoiftre, je ne m’attens pas 
qu’elle trouve entrée fi facilement 
dans Pefprit de certaines perfon- 
nes, ou qu’elle y faffe fon effet 
fi promptement : parce que ceux 
qui ont les yeux accoûtumez aux 
Frefques de Rome, fans diftin- 
“ion de ce qui y eft eftimable d’a- 
vec ce quine left pas, refuferont 
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‘abord de la voir & de len- 
rendre, Et ceux qui aprés une 


mauvaife éducation ont paité une 


partie de leur vie dans une prati- 
pese dans des fentimens qui luy 


ont contraires , ne voudront pas 


les changer. C’eft un effet de La 


foibleffe humaine de ne rien faire 
qui puifle decouvrir que nous 


ayons efté capables de demeurer 
fi long-temps dans l'erreur, quoy 
que cela ne vienne pastoüjoursde 
noftre faute. Iln’eft pas donné à 
tout le monde de recevoir la veri- 
té ; iln’y a que les grandes ames 
qui ayent aflez de lumieres pour 
la connoiftre, & affez de force 
pour la fuivre en tout temps & en 
tout lieu. 

Je n’entreray point dansle dé- 


cul des Ouvrages de ces grands 


Peintres que j'ay nommez, je fup- 
pofe qu'onait affez veu de leurs 
Fableaux pour s’en eftre fait une 


+ 
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idée , & la difpofition entr'autres 
que je demande à ceux quife don- 
neront la peine de lire ce difcours, 
c'eft qu'ils ayent un peu goûté 
Rubens par la veuë de fes plus 
beaux Ouvrages. Car quoi qu'il 
y ait ce femble une obligation de 
faire toûjours bien ; ce feroit une 
injuftice de juger de la capacité 
des gens par le premier Ouvrage 
que le hazard nous prefente.Ceux 
de Rubens comme de tous les au- 
tres Peintres ont leurs differens 
degrez de beauté felon les temps 
où il a travaillé, les perfonnes pour 
lefquelles il deftinoit {es Ouvra- 
ges, & les lieux où ils devoient 
eftre placez. Et l’on ne doit por- 
ter un jugement raifonnable de fa 
capacité , que fur la veuë, ou des 
Tableaux qu'il a peints luy-mefme 
dans la force de fon âge, & qu'il 
a voulu laiffer à la pofterité com- 
me un monument de fa gloire, 
ou 


MD PEINTURE. . à? 
ou.de ceux qu’il a faits pour les. 
Empereurs , pour les Roys, pour 
les Princes Souverains, pour les 
Eglifes,& pour fes amis , quand 
ila voulu leur donner des mar- 
ques de fon eftime & de fon ami. 
tié. La chaffe aux Lions, par: 
exemple , & lachüte de S. Paul 
ont efté faites pour le Roy de 
Pologne, & quatre autres chaffes 
pour le Duc de Baviéres, les. 
Georges & la veuë de Cadis pour. 
le Roy d'Angleterre, les Pelerins. 
d'Emaiis, & la Madelaine chez 
Simon le Pharifien pour l’Em- 
pereur ; la chûte des Réprouvez, 
pour l'Evefque d'Anvers fonin- 
time amy, le Siléne pour fa fa 
mille ,& le bain de Diane pour 
luy-mefme. 

Les Tableaux d'Eglfe & ceux 
entr'autres qui font expofez aux 
principaux endroits, & quifont. 
encore des preuves légitimes de 
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fa fcience, font par exemple, le 
faint Roch; la Defcente de croix, 
plufieurs Adorations des Rovys,; 
plufieurs A flomptions de la Vier- 
ge ; fa Purification; fa Vifitation; 
les Miracles de faint Ignace & de 
faint François Xavier, & plu- 
fieurs femblables Tableaux qui 
font l’ornement des principales 
Eglhfes des Païs bas, & qui peu- 
vent fe voiren eftampe, 

C'eft, dis-je, par la veué de 
femblables Ouvrages que l’on 
peut connoiftre l’étenduë du ge- 
nie de Rubens & la perfection 
dont il a efté capable. 

Les Tableaux qui font dans le 
Cabinet de M. le Duc de Ri- 
chelieu font non feulement de 
cette nature,mais ils en font l’éli- 
te:& dans la verité,onne fçauroit 
. trop admirer l’heureufe deftinée 
de ces beaux Ouvrages , d’eftre 
tombez entre les mains d'un 
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ærand Seigneur qui leur fait un 
accueil digne de fa connoiflance. 
Il a bien jugé d’abord par les 
premiers Tableaux qui luy font 
venus de Rubens, que cegrand- 
Homme avoit efté capable d’en 
peindre encore de plus beaux; 
& pour en faire la recherche, il 
s'eft mis audeflus des difficultez, 
& n’a épargné, ny temps, ny 
foins , ny dépenfe. L'état de per. 
feétion où ces Tableaux font 
montez ,im’a fait naïftre l'envie 
de les décrire, afin d’examiner 
le mérite de Rubens en compa- 
rant fes Ouvrages avec ceux des 
Peintres les plus généralement 
eftimez, & les progrés que cét 
homme rare fait tous les jours 
dans l’eftime des Connoïiffeurs 
qui font ou Curieux ou Peintres, 
ont fortifié cette penfée. 
Mais pour faire cette jufte 
comparaifon, il faut avoir le 
Ed 
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gouft & les yeux épurez. Jens 
tends par le gouft épuré, un ef- 
prit vuide, non feulement de 
cette prévention grofliere qu 
s'empare fi facilement des efprits 
médiocres : mais encore de celle; 
qui fe gliffant infenfiblement 
dans les meilleurs, par léduca- 
tion, ou par une créance trop fa- 
cile, ne montre les chofes que 
ar un cofté , & ne laiffe plus de 
iberté pour voir & pour exami- 
ner les autres. Telle a efté la 
prévention des Romains quin’c- 
ftimoient que Raphaël, des Flo: 
rentins qui luy préferoient Mi- 
kélange, & de l'Ecole de Venife 
qui tenoit pour le Titien, com- 
me celle de Bologne a depuis 
fait pour les Caraches. Et par 
des yeux épurez , j'entends cette 
énétration naturelle , qui ne: 
laiffe rien échaper , & qui voit 
gout ce qu'il y a à voir dans un 
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Ouvrage. Car tous ceux qui re- 
gardent des Tableaux ne les 
voyent pas entierement, & la 
raifon en eft,qu'ilne faut pas feu- 
lement les regarder des yeux du 
corps , mais encore de ceux de 
Pefprit, & que cét cefprit ne 
donne centrée aux chofes que 
felon la proportion qu'il a avec 
elles, Il faut en un mot pour bien 
juger dela Peinture, avoir Pef_ 
prit d’une grande étenduë , par- 
ce que ceux qui l'ont borné & 
qui ne fçauroient pofleder la 
théorie des principales parties de 
la Peinture, diftinement & 
toutes enfemble, jugent cepen- 
dant de toute la Peinture par 
rapport feulement à la partie 
qu'ils connoiffent. Un homme, 
par exemple, qui fçaura bien 
l'Hiftoire & la Fable ne donnera 
fon approbation à un Tableau, 
qu'à mefure que l’une ou l'autre: 
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y fera fidelement réprefentée. 
Ceux quiaiment PAntique ne 
croyent pas qu'on puifle faire 
un beau Tableau s’il n’y entre de 
l'Archite&ure, & fi les figures 
peintes ne reffemblent aux Sta- 
tuës & aux Bas-reliefs antiques. 
D'autres au contraire, qui ont 
efté élevez dans le gouft Lom- 
bart, difent que l'antique n’eft 
bonne que pour les Sculpteurs , 
& pourveu que les chofes paroif- 
{ent veritables , & que leslumie- 
res & les couleurs y foient bien 
entenduës.ilsfe foucient fort peu 
que les formes en foient corre- 
étes. Tel qui aime la Geometrie, 
ne regardera que les mefures & 
les proportions de chaque corps 
avec fon plan, il rapportera tout 
à des lignes, & ne croira pas 
qu’un Peintre foit habile s'il ne 
{çait les élémens d’Euclide. H 
examinera, pour ainf dire, juf. 
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ques aux fcüilles des arbres,& ne 
contera pour rien l'union des 
couleurs & l'effet du Tout-enfem- 
ble. II y en a qui croyent que tout 
confifte dans la correction du 
Deffein;d’autres dans l’'expreffion 
des paffions de lame; & plufieurs 
enfin s’imaginent qu’ils font obli- 
gez de trouver toûjours quelque 
chofe àredire , pour eftre repu- 
tez Connoiffeurs ,& pour ne pas 
perdre la réputation qu'ils pré-. 
tendent avoir de perfonnes éclai: 
rées en toutes chofes. Ainfi, per- 
fonne ne porte fa M 
au de-là des bornes de fon efprit : 
celuy-là aime une chofe, & celuy- 
cyune autre, & tous jugent par 
raport à leur capacité. 

Cependant il eft raifonnable 
d’eftimer tout ce qui eft beau, 
mais par mal-heur tout ce qui eft 
beau ne nous le paroift pas toû- 
jours, & quand noftre efprit n’eft 

C üi] 
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pas d’une grande étendue, nous 
ne pouvons aimer plufieurs cho- 
fesa la fois, ou fi-toft que nous 
eommençons de trouver une 
chofe bonne & aimable , une au- 
tre que nous aimions auparavant 
nous devientindifferente. 
Suppofé donc qu’un efprit ne 
foit point borné aux connoif- 
fances ordinaires ,ny gafté par la 
prévention il ne refte plus que 
de fe faire une idée jufte & par- 
faite de la Peinture, afin qu’en 
comparant plufieurs Tableaux, 
on en puiffe juger fur cetteidée, 
& que felon qu'ilsauront plus où 
moins de conformité avec elle, 
‘on en conçoive plus ou moins 
d’eftime. Mais avant que d’en- 
trer dans le détail des parties de 
la Peinture, il eft bon de vous en 
donner une veuë generale : & 
pour éviter la confufion nous 
ferons la comparaifon des Pein- 
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tres, & lapplication de leurs 
Ouvrages aux parties dela Pein- 
ture à mefure que nous en don- 
nerons l’idée, Commençons par 
celle qui eft generale. 


IDE'E DE ZA PEINTVRE 
k en gencral, 


À Peinture eft la parfaite 
imitation des objets vif. 
bles. Sa fin eft de tromper la 
voué : & fes proptictez d’inftrui. 
re fortement ,& d’émouvoir les 
pafions. 

Mais toutes ces chofes qui fe 
doivent toûjours fuppofer , par- 
ce qu’elles font eflentielles, de: 
meurcroient froides & languif. 
fantes fans le fecours des perfe- 
étions qui en relevent le prix. 
Et de mefme qu'il ne fuffit pas 
d’eftre homme effentiellement, 
& d’avoir un corps & une ame 
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pour eftre un homme parfait, & 
qu'il faut ajoûter à cette effence 
l'habitude des fciences & des 
vertus : de mefmeauffi, il faut 
joindre à l’imitation des objets 
vifibles , qui eft l’efflence de la 
Peinture, des qualitez qui par- 
tent du jugement , de Pefprit, & 
du genie du Peintre; de forte 
que felon qu’un Peintre aura 
plus de folidité de jugement, 
plus de lumiere d’efprit, & plus 
de grandeur & d’élévation de 
genie, il doit faire de plus beaux 
Ouvrages, fuppofé comme Fay 
dit, cette effence de la Peinture 
qui eft la bafe de fes perfe- 
étions : Et ces perfeétions fe 
font voir, par exemple, dans la- 
bondance & la richeffe des in- 
ventions ; dans lérudition, & 
dans la netteté des fujets allego- 
riques ; dans la fineffe des expref- 
fions. Elles confiftent encore à 
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donner du mouvement & de la 
vie aux objets; à faire entrer 
dans une compofition tout ce 
qui convient au fujet que l’on 
traite pour le rendre complet & 
agréable, & àn’y rienadmettre, 
que ce qui contribuë à fon ex- 
prefion ; à donner à chaque cho- 
{e fon veritable caraétere, & en- 
fin à tromper agreablement les 
yeux d'un homme, quia de Pef. 
prit, & qui {çait entrer dans ce. 
Juy du Peintre & dans les fujets 
qu'il traite. 

Voilà l'idée générale de la 

erfection de la Peinture , fai- 
Puen maintenant lapplication 
aux Ouvrages des plus fçavans 
Peintres que nous comparerons 
en mefme-tems à Rubens. Com- 
mençons par l’eflence de la 
Peinture qui eft l’imitation des 
objets vifibles. 

C'eft icy où Raphaël, & l'E. 
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cole Romaine ne font que d’une 

médiocre confideration, puifque 

de laveu de tout le monde, ils 

n'ont pascu au point que l'ont 

pofledée les Lombards, la par- 

ÿe qui trompe les yeux, & que 

nous appelons cffentielle. Et de 

tous les Lombards celuy qui l’a le 
mieux entenduë , & quia le plus 

aproché dela nature , a efté fans: 
doute le Titien. | 

- H'eft vray que cét excellent 
homme a peint les objets qu'il 
a répréfentez d’une grande for-- 
ce, d’une grande union, & leur 
a donné un grand caractére de 

vérité, principalement aux car- 

nations qu'ila imitées avec beau- 

coup defoins & de recherches, 
& que par cette exactitude il a- 
mérité la palme dans le genre 
des Portraits : mais il eft vray 

auffi que Rubens ne tendant qu’à? 
l'effet de fon Ouvrage , il Fa 
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monté d’un ton plus haut, & 
Pa élévé jufqu’aux fraifcheurs & 
au brillant de la nature, & qu’en 
celaileft au deflus duTitien com- 
me Je Titien eft au deflus de Paul 
Veronéfe : du refte il ne luy ce. 
de ,ny en force, nyenunion , & 
ce que le Titien paroïft n'avoir 
fait qu'avec beaucoup de tems, 
de réflexion & d’atache. Rubens 
Pa executé avec promptitude, 
avec fcience & avec liberté com- 
me le Maiftre & Ie Souverain de 
fon Art. Son genie mefme, tout 
élevé qu'il eft , luy a permis de 
defcendre fouvent juiques aux 
minuties qui rendent de prés li 
mitation plus parfaite, par la va: 
ricté & la répetition des teintes; 
mais comme ce n’eft plus que 
effet d’une grande patience ,' 
quand on poflede une fois la. 
chofe à fond, & que ce travail. 
convient plütoftaux Portraits &° 
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aux Tableaux d’une grandeur 
mediocre , Rubens qui fe plaifoit 
aux grands Ouvrages , mettoit 
tout fon Art en l'effet que doit 
faire un Tableau dans fa diftan- 
ce : car fes teintes font auffi pre- 
cieufes & aufli vrayes que celles 
du Titien , & toute la différence 
qui eft entr’eux fur cét article, 
c'eft que Rubens eftant plus fer- 
me dans fes principes , & que fa- 
chant parfaitement donner à fes 
couleurs leur véritable place, il 
les employoit avec plus de 
promptitude & de liberté, & 
leur faifloit par ce moyen tout 
l'éclat dontelles ont befoin pour 
imiter parfaitement les beautez 
vivantes de la nature. 

Pour les expreflions: foit qu’el- 
les paroiffent dans le mouvement 
du vifage , ou des autres parties 
du corps; foit que l’occafion les 
demande douces ou violentes; 
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foit enfin qu’elles regardent les 
figures particulieres ou le cara- 
&ere du fujet tout enfemble, 
Rubens a eu autant d'avantage 
en cette partie que Raphaël, & 
qu'aucun autre Peintre, & l’on 
peut mefine affurer avec beau- 
coup de fondement qu’il l’a fur- 
pañlé dans l’expreflion generale 
du Tableau, & qu'il cft entré 
plus avant dans le caraétére du 
fujet & de l’aion , qui doiteftre 
une , & à laquelle tout doit con- 
courir : il ya répandu plus de 
feu, plus de vie, & plus de véri- 
té, & l’on en fera facilement 
convaincu fi l’on veut comparer 
les mefmes fujets qu'ils ont trai- 
cez l'un & l’autre, comme celuy 
des Innocens ; de la Madelaine 
chez Simon le Pharifien, &c. les 
Batailles qu'ils ont faites, comme 
celle de Conftantin par Raphaël, 
avec celle des Amazones par 
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Rubens, & les autres grandes 
compofitions qui font forties de 
la main de ces deux Peintres. 
Défcendons prefentement dans 
le détail des parties de la Pein- 
ture, defquelles je tâcheray de 
vous donner l’idée avec toute la 
juftefle quime fera pofible, & 
dont perfonne ne pourra difcon- 
venir, Ces partics font, l’Inven- 
uon, la Difpofition, le Deflein, 
& le Coloris. 


L'Invention, 


L'Invention eft une partie de 
la Peinture qui trouve les objets 
néceflaires dans la compoñition 
du Tableau, & cette partie de- 
mande trois chofes ; de l’imagi- 
nation; de la prudence , & de 
lérudition. Paul Véronefe ima- 
ginoit facilement , Raphaël qui 
n’avoit pas tant de feu, mais 
qui Pavoit micux réglé, imagi- 

noit 
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noit prudenment , & Rubens 
imaginoit vivement , pruden- 
ment & favanment, & l’on peut 
dire qu’en naiflant la nature l’a- 
voit abondanment pourveu de 
ce feu celefte que déroba Pro: 
métée, & qui eft commun aux 
bons Peintres & aux bons Poé- 
tes. Et quoy que fon imagina- 
tion füt feconde, & que les ob- 
jets s’y prefentaflent en foule, il 
ne s’en laifloit neanmoins pasac- 
cabler; fon jugement & fa pru- 
dence en prenoient feulement, 
ce qui devoit contribuer tant au 
plaifir des yeux , qu’à l'expreffion 
de fon fujet, &ilen retranchoit 
ce quieftoit inutile ou peu con- 
venable. 

Mais tous ces objets qui é- 
roient imaginez avec facilité , &: 
choifis avec prudence, portoient: 
avec eux une erudition profonde 
quand le fujet Ie demandoir 

D 
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ainfi, & principalement quand if 
eftoit allegorique , comme on le 
voit par le Livre de l'entrée du 
Cardinal Infant dans la Ville 
d'Anvers; dans lequel les alle- 
gories font toutes fondées fur 
l'Antiquité : car Rubens a efté 
non feulement un favant Peintre. 
mais encore un favant homme 
dans toute forte de litterature. 


La Difpofition. 


La Difpoftion eft une eco- 
nomie qui diftribuë les objets de 
maniere qu'il en refulte un effet 
avantageux. 

Rien n’eft plus neceffaire dans 
la Peinture que cette partie, & 
c’eft bâtir fur le fable que de ter- 
miner les chofes qu’on aura in- 
ventées , fielles ne font placées 
dans un lieu qui les fafle paroître 
avec avantage, & dans lequel 
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elles puiffent recevoir des lumié: 
res & des ombres qui donnent de 
la force aux objets, & qui fafent 
repofer la veuë. Une difpofition 
mal entenduë eft un défaut, que 
ny le travail, ny le temsne fau- 
roient réparer. Si au contraire 
les objets fe trouvent bien pla- 
cez , les autres chofes s'y joignent 
facilement, & comme d’elles- 
mefines ; en forte qu’à mefure que 
l’on apportera de foin aux ob- 
jets particuliers bien difpofez, 
on embellira le Tout-enfemble, 

C’eft dans ce fens que Menan- 
dre fe vantoit d’avoir fait fa Co. 
medie quand ilen avoit difpofé 
les Scenes, bien qu'il n’en eût 
pas commencé le premier acte. 

Cette economie n’a efté con- 
nuë qu’en partie par les Peintres 
mefmes les plus habiles. Elle 
comprend quatre chofes ; les 
attitudes ; les plis des draperies 
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les groupes; & l'effet du Tout- 
enfemble. Raphaël & les autres 
habiles Peintres ont excellen- 
ment pratiqué les deux premie- 
res : mais ils n’ont qu’effleuré la 
connoiffance des groupes & 
l'harmonie de tout POuvrage, à 
la referve du Titien, qui d’un 
autre cofté n’a pas efté toûjours 
heureux, ny dans lés plis des dra- 
peries ,ny dans les attitudes. Un 
groupe eft un afflembhge d’ob- 
jets dont les parties éclairées 
font une male de lumiere, & les 
parties ombrées une maffe d’om- 
bre; &:cela fe faitainfi pour re- 
pofer la veuë d’efnard en efpard, 
& pour empefcher qu’ellene foit 
partagée en plufieurs rayons par 
la trop grande multiplicité des. 
figures feparées. | 
Et l'harmonie du Tout-enfem- 
ble, eft un accord de couleurs 
& de lumieres ; qui doivent con- 
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courir à rendre le principal ob- 
jet plus fenfible.C’eft encore uné 
fubordination des groupes par- 
ticuliers, dont les plus foibles 
cedant au plus forts, contri- 
buent enfemble à n’en faire 
qu'un : & c’eft ce que Titien apel- 
loit la grappe deraifin. | 

Raphaël à la verité à exellen- 
ment bien entendu l’affemblage 
des figures : maisila ignoré ce- 
luy des ombres & des lumieres 
aufli-bien que lPeffet du Tout- 
enfemble. Le Correge qui a eu 
de la delicateffe,& de la fin- 
gularité dans fes compofitions ; 
& qui a drapé d’un grand çouft, 
n’a point eu de beau choix dans 
fes attitudes. Paul Veronefe 
a tres-bien entendu l’harmonie” 
des couleurs, mais il n’a pas con- 
nu lartifice des groupesnon plus 
que le Carache. Rubens feul æ 
reduit cette economie dans fx 
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verfetion :il a donné de la no. 
lefle , du mouvement, & de la 
verité à fes atritudes ; il a drapé 
d'un grand gouft, & a mis les 
plis bien à leurs places pour con. 
ferver le nud , en imitant toujours 
la varieté des étoffes. Pour les 
sroupes,&lefet du Tout-enfem 
ble, jamais Peintre ne les a fi 
bien entendus ; & ce qui paroift 
encela n’eftre fait qu'avec peine 
dans les Tableaux du Titien, 
coule de fource dans ceux de 
Rubens : & le caractere le plus 
fenfible qui fait reconnoître fes 
Ouvrages, c’eft la furprife & 
l'effet extraordinaire qu'on y 
remarque. 


Le Deffein. 
L'idée ordinaire du Deflein 


eft conceue par ces paroles. C’eft 
une partie de la Peinture qui 
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donne aux corps leurs juftes 
proportions. | 

Cette forte de Deffein dépend 
abfolument des mefures, & par 
confequent de la regle & du 
compas ; l'habitude en eft route 
corporelle , & doiteftre, comme 
difoit Mikelange , dansles yeux : 
& quoi qu'un Peintre n'ait pas 
encore cette habitude tout-3- 
fait bien affermie,il pourra nean- 
moins avec de la patience redui- 
re fes figures dans [a perfe&ior 
que demandent les regles, ce 
qui ne fe peut faire dansles autres 
parties de la Peinture qui font 
toutes fpirituelles. Ainfi ce n’eft 
point fur cette precifion de me. 
fures feulement , que je prerends 
Jouër le Deffein que je vois dans 
un Tableau; je la regarde, quand 
elle eft toute feule,comme lob- 
jet des jeunes étudians qui font 
dans les élemens de la Peinture. 
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& qui doivent chercher à fe faire 
une habitude confommée dans 
cette partie fi néceflaire; & il 
ne faut qu'un travail aflidu & un 
cfprit médiocre pour yarriver. 
Il y a uncautre forte deDeffein, 
tout fpirituel, & dont peu de 
Peintres ont efté capables, le 
quel fupofant toujours la juftefle 
des mefures, & l’habitude des: 
yeux & de la main ,a fa réfidence 
dans lPefprit du, Peintre, Il con- 
fifte à imprimeraux objets peints 
la verité de la Nature, & d'y rap- 
peller les idées de ceux quenous. 
avons fouvent devant les yeux, 
avec choix, convenance & va- 
rieté : choix, pour ne pas pren- 
dre indifférenment tout ce qui 
fe rencontre ; convenance, pour 
l'expreffion des fujets qui deman- 
dent des figures, tantoft d’une 
façon & tantoft d’une autre; & 
variété pour le plaifir des yeux, 
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& pour la parfaite imitation de 
la nature qui ne montre jamais 
deux objets femblables. 
Raphaël & le Carache ont 
ratiqué fans contredit l’une & 
D de ces deux idées du Def 
fein : & fi par la premiere l’on ju- 
ge de Rubens fur les Ouvrages 
qu'il a faits à la hafte, ou dans fa 
jeunefle , ou fur ceux qu'il à fait 
executer par fes Difciples , on le 
trouvera fort éloigne de Raphaël 
& du Carache:mais fi l’on veut lui 
faire juftice , & juger de fon Def_ 
fein {ur les Tableaux qu'il a faits, 
comme nousavonsdit, dans fon 
loifir & pour fa gloire, on le 
trouvera favant en cette partie. 
Et fi l’on m’objecte que dans ces 
Tableaux-[à mefme ,1l ya enco- 
re des fautes contre la correction 
des mefures,je repondrai qu’on 
-n rencontre dans Raphaël & 
dans le Carache, quand on veut 
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regarder leurs Tableaux fans 
‘prevention , & fe donner la peine 
deles examiner. | 

La feconde idée du Deffein 
“que je viens de donner regarde 
tout lOuvrage en general, & 
‘voustrouverez que jamais Pein- 
tre ne l’a mieux entendu que Ru- 
bens dans lesgrands fujets qu'il 
a traitez, 

Si l'on ne veut envifager le 
Deffein que dans une figure par- 
ticuliere & le chercher dans fa 
derniere perfe@ion , l’'onne peut 
nier qu'il ne foit compofé de deux 
chofes, dont l’une confifte dans 
la proportion des membres, & 
Jautre dans l'efprit du contour. 
La premiere fait que ce que l'or 
define eft, par exemple, le corp: 
d’un homme, mais la feconde y 
donne l'ame , & fait que ce corp: 
paroît veritablement de chair, 


& qu'il eft plein de fang & de vie 
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Un Peintre qui doiteftre un par- 
fait imitateur de la nature , n’eft 
pas moins obligé à lun qu’à l’au. 
tre: &il eft certain que Rubensa 
beaucoup d'avantage fur Raphaël 
& fur le Carache dans l’efprit du 
Contour. Cela fe peut voir ai. 
fément en comparant les plus 
belles eftampes Le l'un & de fau. 
tre; le jugement de Paris, par 
exemple , qui eft une des plus 
belles de Raphaël avec le faint 
Michel de Rubens, ou telle au- 
tre que l’on voudra, pourveu 
que les Graveurs en foient ha. 
biles. Si quelqu'un pouvoit là 
deffus le difputer à Rubens , ce 
{eroit le Correge; car les Con- 
tours de fes figures font non feu- 
{ement d’un bon gouft, mais ils 
portent avec eux un caractere de 
chair , & d’une chair delicate: 
ainfi la correction du deffein, 
dont la plus part ne conçoivent 
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qu'une imparfaite idée , confifte 
autant dans cét efprit du Con- 
tour, que dans la jufteffe des 
mefures ; puifque rien ne peut 
eftre corre&, où il y a défaut de 
quelque chofe. 

Mais fi dans l'éfroyable quan- 
tité d'Ouvrages qu'a fait Ru- 
bens, l'abondance de fes penfées 
& larapidité de fon génie ne luy 
ont pas permis de réfléchir con- 
tinuellement fur la régularité de 
fon Deffein, il en avoit nean- 
moins aflez pour fatisfaire ceux 
qui ont le plus de connoiffance 
de cette partie. Il poffedoit par- 
faitement l’Anatomie qui en eft 
Je fondement, il deffinoit d’une 
grande maniere, d’un grand gouft 
& d’une facilité merveilleufe des 
figures de toutes proportions & 
des animaux de toutes les efpe. 
ces : fi fon gouft de deffein ne 
fent pas l'Antique, ila d’autres 
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delicateffes qui ont leur merite, 
_ Onne peut pas à la verité s’atta- 
cher à pe proportions plus belles 
& plus élégantes que celles des 
Statuës antiques ; mais il faut en 
favoir Des fa crudité & la fé 
chereffe dans les parties du corps 
comme dans les draperies. Les 
anciens Sculpteurs ont eu leur 
raifon pour en ufer comme ils 
ont fait; ils eftoient certains que 
quoi qu'ils fiflent, ils ne pour- 
roient jamais perfuader entiere 
ment les yeux, & faire croire que 
le nud de leurs Statuës font de ve- 
itables chairs, & leurs draperies 
de veritables étoffes : ils fe fonc 
attachez avec plus de raifon à 
fraper la veuë parte mayefté des. 
attitudes, par la grande corre: 
“tion, la delicatefle & la fimpli- 
cité des membres, évitant tou- 
tes les minuties, qui fans Ie fe: 
cours de [a couleur ne peuvent 
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qu'interomprela beanté des par- 
tes ; tout cela eft tres-beau, & 
il eftimpoñfible de tirer du mar- 
bre aucune chofe qui puiffe fla- 
ter le gouft davantage , ni don- 
ner plus d’admiration. Mais les 
Peintres qui ont de quoy imiter 
Ja nature plus parfaitement, ne 
doivent pas fe borner aux Ou- 
vrages anciens , ni les imiter en 
cela ; ils ne s’en doivent fervir 
tout au plus de comme des 
moyens pour faire choix de la 
belle nature dont les Statuës an- 
tiques tirent toute leur beauté. 
Rubens a puifé à la mefme four- 
ce,ila cru ne pouvoir mieux 
chercher les beautez de la Na- 
ture que dans la Nature mefme. 
Il l'a choifie autant que celle de 
fon païs luy a pû permettre, en y 
ajoütant ce que fon idée lui 
fournifloit de grand & de noble; 
mais toujours convenable à fon 


Dé PEINTURE:  $ 
fujet. Eneffet, les Baccantes & 
les fatires qu'il a peints, parexem. 
ple, font d’an aufli beau choix 
dans leur efpece , que Diane &. 
fes Nimphes dans le Tableau du 
bain de cette Déefle le font 
dans leleur. Il avoit étudié avec 
la derniére exactitude les princi.. 
pes du Deffein : j'ay vû les re- 
cherches profondes qu'ilenavoit 
faites, & ceux qui auront une 
veritable connoiffance de cette 
partie, admireront plütoft fon 
fçavoir qu'ils ne s’amuferont à 
critiquer les fautes qui s’y font 
gliffées par inadvertance. 

Et certesà voir la fermeté & 
la réfolution de fes contours, on 
diroit que l’habitude qu'il avoit 
de deffiner, luy avoit efté plûütoft 
donnée de la Nature en pure 
grace ,qu'il ne l’avoit receue de 
laregle & du compas: fon efprit 
étoit fi grand ,fa main fi legere; 

E üij 
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& fon génie fi facile, qu'il faifoic 
abfolument ce qu'il vouloit. 
Ainfi sil ne s’eft pas fi fortarrefté 
au gouft de lAntique, ce n’eft 
point par impuiflance , c’eft qu’il 
n’y trouvoit pointaflez la vérité 
du Naturel dont il vouloit eftre 
un parfait imitateur.Il eftoit bien 
erfuadé , comme il eft vraï, que 
ha diverfité de la Nature eft une 
de fes plus grandes beautez, & 
il ne trouvoit pas qu'en s’'atta- 
chant aux Statuës & aux Bas- 
reliefs, il pût fe fatisfaire affez 
pleinement. L’efprit de l’homme 
n'eft pas infini, il a des bornes, 
& aprés un certain nombre de 
figures, ou d’airs de teftes dont 
le Peintre a rempli fon idée d’a- 
prés l’Antique, ou autrement, il 
ne peut en faire davantage fans 
tomber dans une repetition en- 
nuieufe. Rubens à évité d’autant 
plus cette repctition , qu’il avoit 


DE PEINTURE. 57 
de grands Ouvrages à faire, & 
qu'il fentoit que la Nature nef. 
toit point une carriere trop am- 
ple pour la vafte étendue de fon 
génie; aufli n’eft-il pas poflble 
de remarquer dans quelqu'un de 
fes Ouvrages, de quelque fuite 

wil puiffeeftre, je ne dirai pas 
Dur figures femblables , mais 
mefme deux afpe&s de tefte, 
deux mains , ni quelque autre 
partie que ce foit. 

- S’eftant donc propofé la Na. 
ture comme l’objet de fes études 
& de fes refléxions, il a obfervé 
exaétement, & avec un jugement: 
admirable , le veritable cara&ére 
des ichofes, ce qui les diftingue 
les unes des autres, & qui les 
fait paroître ce qu’elles font à 
nos yeux : & ila pouflé cette 
connoiffance fi loin ,qu’avec une 
hardie, mais fage & fçavante 
exagération de ce caraétére, ila 
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rendu la Peinture plus vivante, 
& plus naturelle, pour ainf dire, 
que la Nature mefme. C’eft dans 
la veuë de cét heureux fuccés 
qu'il ne s’eftpas mis fi fort en 
peine de fe remplir l'idée des 
contours Ântiques, dont la plus 
part étant imitez avec trop d'a. 
fectation , portent avec eux une 
idée de pierre qu'ils communi.. 
quent infailliblement aux Ou- 
vrages de ceux qui s’y font trop 
attachez ; au lieu que les con. 
tours de Rubens, comme nous 
avons dit, donnent au nud un. 
véritable cara@tére de chair , tel 
le qu'il Pa voulu réprefenter {e- 
lon les âges, les fexes & les con- 
ditions. Car on voit cette diver- 
fité dans les fujets qui la deman- 
dent ; dans le faint George, par 
exemple , elle paroît avec un 
merveilleux artifice ;, le Saint & 
la Pucelle font d’une proportion 
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digne de leur qualité , & confor- 
me aux perfonnes Royales, fous 
la figure defquelles elles font 
réprefentées. Ces deux figures 
font à la vérité d’une attitude 
majeftueufe , d’une grace & d’une 
nobleffe à infpirer du refpe& : 
mais toutes ces circonftances pa- 
roiflent d'autant plus, que Ru- 
bens ayant defliné la flle d’une 
proportion tout-à-fait delicate, 
a fait les trois femmes qui font 
au prés , d’une taille moins avan 
tageufe. Toutes les autres figu- 
res du Tableau font deflinées 
d’une proportion differente, fe- 
lon la diverfité de leur condition 
& de leur âge, qu’elles font en- 
core mieux paroître par leurop- 
pofition : Et les païfans qui font 
fur Pantre du dragon, ne font 
pas moins beaux dans leurs me- 
füres que les Soldats, les jeunes 
femmes, les vieilles & les enfans 
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le font dans les leurs ; tout y eft 
d’un grand faire & d’un Deffein 
correct & refolu. Dans le païfage 
de la veuë de Cadis, dont la 
forme lui a infpiré d’en faire un 
fujet heroïque , & d’y reprefenter 
l’arrivée d’'Uliffe en l’Ifle de Cor- 
cire, les figures y font nobles; 
& dans les veuës de Flandre, où 
ila traitté des fujets champef- 
tres, il y a mis des figures qui 
dans leur proportion & leur état 
de païfans font admirables, 

Tout cela vous doit faire voir, 
que Rubens étoit un grand Def. 
finateur ; & fi vous n’en eftes pas 
convaincu par tout ce que je 
viens de vous dire, foyez-le par 
la veuë de fon Tableau de la 
chute des Réprouvez, dans Îe- 
quel vous verrez plus 100. figu- 
res nuës, en des attitudes diffe- 
rentes, extraordinaires, deflinées 
d'un grand gouft, & d’un grand 
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Art, & qui ne pouvant eftre co- 
iées d'aprés la Nature, parce 
qu’elles font toutes en Pair, ne 
peuvent partir que d’une main 
Éyanté , & d’un génie confom- 
mé dans l'habitude du Deffein, 


Ze Coloris. 


Le Deflcin dont nous venons 
de parler eft la place & la cir- 
confcription des figures ,le Co- 
loris en eft l'effet, & cette der- 
niere partie qui donne le cara- 
“ére au Peintre, qui le diftin- 
gue d'avec le Sculpteur, & qui 
met la derniére perfection à fes 
Ouvrages, n’eftautre chofe que 
Pintelligence des couleurs, des 
[umiéres & des ombres. 

Dieu en créant les corps a 
fourni une ample matiére aux 
créatures de le [ouër & de le re- 
connoître pour leur Auteur; 
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mais en les rendant colorez & 
vifibles, ila donné lieu aux Pein- 
tres de limiter dans fa toute- 
puifflance , & de tirer comme du 
néant une feconde nature, qui 
n’avoit l’eftre que dans leur idée. 
En effet, tout feroit confondu 
fur laterre, & les corps ne fe- 
roient plus fenfibles que par le 
toucher , fi la diverfité des cou- 
leurs ne les avoit diftinguez les 
uns des autres. Le Peintre qui 
eft un parfait imitateur de la Na- 
ture doit donc confiderer. la 
couleur comme fon objet prin- 
cipal ; puifqu’il ne regarde cette 
mefme Nature que comme imi- 
table, qu’elle ne luy eft imita- 
ble qu’à caufe qu’elle eft vifible, 
& qu'elle n’eft vifible que parce 
qu'elle eft colorée. 

La veritable fcience du Coloris 
ne confifte pas à donner aux ob- 
jets peints la veritable couleur du 
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naturel mais à faire en forte qu’ils 
paroiffent l'avoir : parceque les 
-couleurs artificielles ne pouvant 
atteindre à l'éclat de celles qui 
font en la Nature, le Peintre ne 
peut les faire valoir que par 
comparaifon , foit en diminuant 
les unes, ou en exagérant les au- 
tres. Un Peintre qui imite fim- 
-plementles couleurs du Naturel, 
telles qu'il les voit, & qu'elles 
paroiflent , eff l’efclave dela Na. 
ture, & non pas fon imitateur. 
Il doit favoir que fes couleurs 
diminuent quelques-tems aprés 
qu'elles ont efté employées , que 
la diftance en cernit l'éclat, que 
fa toile eft une fuperficie plate, 
& qu'enfin il ne peut furmonter 
ces trois obftacles fans une par- 
faite connoiflance de la valeur 
des couleurs , & fans une favante 
exagération qui donnant plus de 
relief aux objets, & rendant leurs 
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caractéres plus fenfibles renferme 
le plus grand fecret du Coloris. 
Tout le monde fçait que l'E- 
cole Romaine n’a eu que tres- 
peu de connoiflance en cette 
partie, & que les Caraches & le 
Correge mefme en liflent tout 
l'avantage à celle de Venife: il 
nous y faut donc reftraindre. 
Paul Veronéfe a tres-bien en 
tendu l'harmonie des couleurs, 
mais il n’a point connu toute 
leur force, ni tout lartifice du 
clairobfcur qui en eft le fonde- 
ment, Titien a fceu parfaitement 
l'accord & la force des couleurs, 
principalement dans les figures 
particulicres qu'il a travaillées 
avec un foin qui les rend égales 
à la Nature, Rubens a poffèdé 
toutes ces chofes, & fi l’on trou- 
ve qu'ilait efté furpaflé par lé- 
xaétitude du Titien en voyant 
leurs Ouvrages de prés, il s’eft 
mis 
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mis au deflus de luy quand ces 
mefmes Ouvrages font regardez 
dans leur diftance, parce qu'il 
a connu plus parfaitement en- 
core la force de fes couleurs, ik 
les à montées plus haut, & à 
poufté plus loin l'intelligence des 
groupes ,& Péconomie du Tout- 
enfemble. La Peinture n’eft point 
faite pour cftre veuë de prés, 
non de que la Poëfie : 

Pt Pilura Poëfrs erit ; que, 

fe propius Jres ; 

T'e capiet magis ; CG quedam, 

fe longius abjles. dix Hor. 
& il fuffit que les Tableaux 
faflent leur effet du lieu d’oùon 
les regarde, fi ce n’eft que les 
Connoiffeurs , aprés les avoir 
veus d'une diftance raifonnable, 
veuillent s’en approcher en fuite 
pour en voir l'artifice : car il n’y 
a point de Tableau qui ne doive 
avoir fon point de diftance , d’où 
F 
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il doit eftre regardé : &il eft cer- 
tain qu’il perdra d’autant plus de 
fa beauté , que celui qui le voit 
{ortira de ce point pour s’en ap- 
procher, ou pour s’en éloigner. 
Cela eftant, je trouve que c’eft 
une perte detems, pourne pas 
dire, un manque d'intelligence 
que de faire un travail inutile, & 
quife perd quand on regarde le 
Tableau dans cette diftance,con. 
venable. Et au contraire, il y a 
beaucoup d’Art & de fcience, en 
faifant tout ce quieft nécefaire, 
de ne faire que ce qui eftnecef- 
faire. 

Si nous examinons les autres 
qualitez qui relevent l’effence 
de la Peinture, comme la fé- 
condité du genie pour les grands 
fujets ; la variété ; la nobleffé, la 
grace ; la facilité ; la prudence, & 
l’'érudition , afin de n’y faire en- 
trer que ce qui eft convenable 
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pour inftruire & pour divertir; 
nous trouverons que non feule- 
ment il n’a efté furpaflé, ni de 
Raphaël , nidu Carache , ni d'au. 
cun autre, mais qu’en cela il à 
des avantages fur eux qui luy 
font particuliers ; & je n’en puis 
donner de meilleures preuves 
que la veuë de fes beaux Ou. 
vrages, & la le&ure de fa vie: 
Car c’eft dans le caractére des 
objets que le Peintre fait voir 
celuy de fon génie, & ce n’eft 
pas fans raifon que l’on dit or 
dinairement qu’on fait fon por. 
rait dans fon Ouvrage, c’eft-a- 
dire, le portrait de fon efprit. 
Raphaël qui eftoit naturellement 
doux ,n’apû cacher fon tempe- 
ament dans les fujets de com- 
ats & de carnage ; Mikélange 
quiétoit fevére & mélancolique, 
répandu fon humeur dans tout 
e qu'il a fait de Peinture & de 

Fa 
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Sculpture; le Carache qui étoir 
fier & fauvage n'a donné aux 
femmes que tres rarement cét 
airdoux & gracieux que deman. 
de leur fexe, & ainfi des autres, 
lefquels ont efté tous retenus, 
ou par le poids de leur temperam. 
ment ,ou par les bornes de leur 
éfprit. 

Celui de Rubens eftoit uni- 
verfel, & l’étenduë de fon génie 
le faifoit entrer tout entier dans 
les actions qu’il avoit à traiter; il 
fe transformoit enautant de ca- 
ractéres, & fe faifoit à nouveau 
fujetun nouvel homme. 

Joignez à cela qu’il avoit cul- 
tivé cét efprit dans les affaires 
& dans les negotiations les plus 
importantes de l'Europe, & ne 
vous eftonnéz pas qu'un tel 
homme aprés avoir paffé la moi- 
tié de fa vie dans un commerce 
avec les Rois & les Princes Sou- 
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vérains dont il a manié les inte- 
refts, & dont il a eu l’eftime & 
l'amitié ait répandu tant de no- 
bleffe, tant de grandeur, tant 
de force, & tant de delicateffe 
dans fes Ouvrages. 

. La variété qui eft une des plus. 
grandes beautez de là Nature, 

Pertanto variar Natura é bella. 
& qui par confequent eft fi ne- 
ceflaire dans les Tableaux, fe 
voit obfervée dans ceux de Ru- 
bens plus que dans les autres : 
car fon génie étoit fi fertile, qu’il 
ne Ss'eff pas contenté de fire 
voir dans un Tableau feul la 
mefme diverfité que dans la Na- 
ture , il aencore traité les mef- 
mes fujets qu’il a peints fept ow 
huit fois d’une façon fi differente 
que Pon ne fauroit y remarquer 
aucune chofe dans l’un de ces 
Tableaux qui foit repeté dans 
Pautre, tant pour les penfées. 
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pour les figures , que pour les 
afpeéts de reftes. 

Pour la facilité, jamais Pein- 
tre n’en a tant eu. Je n’entens 
pas feulement cette facilité qu 
n’eft que dans le maniement du 
Pinceau, mais celle qui eft dans 
Fhabitude des principes que Ru- 
bens poffedoit fi parfaitement, 
que fa main pour obeir prom- 
De à fa volonté, employoit 
a couleur tantoft d’une façon, 
& tantoft d’une autre , toujours 
au gré des regles, & pour fatis- 
faire fon imagination pleine de 
feu & de difcernement. C’eft 
l'efprit tout feul quia travaillé à 
fes Tableaux , & l’on peut dire 

uà limitation de Dieu, 1l a 
bufflé ce mefme efprit dans fes 
Ouvrages plütoft qu’il ne les a 
peints. 


Aprés l’idée que je viens de. 
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vous donner de la Peinture , & 
la comparaifon que nous avons 
faite avec elle des Ouvrages en 
général des plus habiles Pein- 
tres. Il eft aifé de voir que l’I- 
talie ne nous a point encore 
donné perfonne qui en ait eu 
toutes les parties, & que Ru- 
bens les a pofledées toutes à la 
fois, non feulement avec certi- 
tude , & par les regles ; mais 
éminenment par la fuperiorité 
& par l’univerfalité de fon gé- 
nie. Car il ne fufht pas d’avoir 
là connoiffance des preceptes 
pour la perfection de cét Art, 
il faut une ame qui ait les mou- 
vemens prompts & faciles, qui 
ait du feu pour inventer, & de 
la fermeté dans l’éxécution. Le 
genie de Rubens étoit capable 
de produire lui feul, & fans Pai- 
de d’aucuns preceptes des cho- 
fes extraordinaires ; mais comme 
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il étoit naturellement éclairé, & 
de plus Philofophe, il a bien crû 
que la Peinture étantun Art, & 
non pas un pur effet du caprice, 
elle avoit des principes infailli- 
bles, dontila tiré la quinteffen- 
ce par l’ordre qu’il favoit don- 
ner à fes études. Ainfi, la foli- 
dité de fes principes, & l’éléva- 
tion de fon génie , luy ont don- 
né un empire abfolu fur fon Art, 
& luy ont fait faire des chofes 
parfaites & extraordinaires tout 
enfemble. | F1 
Or ily a des chofes parfaites 
dans un genre médiocre, & d’au- 
tres parfaites dans un genre éle- 
vé & extraordinaire. Plufieurs 
Peintres ont efté capables de 
cette premiére forte de perfe- 
tion, parce qu'ils ont eu cer- 
tains talens proportionnez à 
leurs entreprifes, & de la péné- 
tration jufqu'au degré que de- 
mandoit 
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mandoit leur Ouvrage. Et cela 
{e voit, par exemple, dans les 
Portfaits du Titien, entr'autres 
dans celuy du Marquis del 
Wafte, qui eft un chéd’euvre 
précieux & digne certes de la 
majefté du Maiftre qui le poffé- 
de. 

Mais la perfeétion dans le 
genre fublime & dans les fujets 
extraordinaires ne fe trouve 
que dans les Tableaux de Ru- 
bens: & luy feul a efté capable 
de concevoir toutes les circon- 
ftances qui peuvent foûtenir l’i- 
dée des grandes ordonnances, 
& la dignité des fujets heroïques, 
& d'y faire entrer toute la no- 
bleffe, & toute a grace qu'ils 
demandent ; d'y donner cette vé. 
rité, ce feu & ce mouvement qui 
les rend femblables à la Nature : 
enfin de traiter les fujets grands 
d’une maniére grande dans tou- 
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tes les parties de la Peinture. 
Si quelqu'un n’eftoit pas aflez 
pleinement convaincu , ou f 
quelque refte de prévention l’em. 
péfchoit de donner à mes rai- 
fons toute l'attention néceflaire, 
je luy demande en grace de ne 
rien déterminer fur la matiére 
dont il s’agit , qu'il n'ait conful- 
té les Juges qui luy font les moins 
fufpeéts, je veux dire fes yeux, & 
qu'il n'ait veu Pun auprés de Pau- 
tre des Tableaux de Rubens,& de 
ceux des meilleurs Peintres d’I- 
talie. Cette comparaifon aétuel- 
le eft fi avantageufe à Rubens, 
qu’elle efface non feulement les 
Ouvrages des autres Peintres, 
mais encore tout ce queje viens 
-de dire en fa faveur, C’eft une 
preuve contre laquelle on ne 
peut tenir, & qui fait revenir 
tous les jours les perfonnes qui 
MUC “a luy le plus d'aver- 


DEUPEINTURE 75 
fion, foit qu'ils fe fuffent laiflé 
perfuader par des gens préve- 
nus, ou qui avoient intereft à le 
detruire, foit que l'éducation eut 
fait en eux une habitude con- 
traire, foit enfin qu'ils n’euffent 
point veu par eux - mefmes les 
belles chofes de Rubens, dont 
les plus exquifes, fans contre_ 
dit , en toute forte de genre, fe 
voyent dans le Cabinet de M. 
le Duc de Richelieu, je vous 
en fais icy une foible defcription, 
qui n'eft pas tant pour vous don- 
ner Je plaifir des beautez que l’on 
découvre dans les Originaux, 
que pour vous en conferver li 
dée aprés les avoir veuës. 


CRT) 
62 


LE CABINEF 


D E 
MONSEIGNEUR 


FE DUC 
DE RICHELIEU- 


@ ii 


V'oyqu'il y ait dans ce Ca- 

binet des Tableaux de quel- 
ques-uns des grands Maires que 
J'ay nommex, on a [eulemeut fait 
la defcription de ceux de Rubens 
qui en font la plus grande partie, 
€ l’on remet à faire celle des au- 
tres, que quelques Tableaux ra- 
res que l'on attend, foient arri- 
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TABLEAV DE RVBENS, 
par M. Z:D, DK; re 


UEL épouvantable fra. 
cas! Quel defordre a- 
à  Freux : Que de prodiges: 

ue ac merveilles! Que d’hor- 
reurs & de miferes tout à la fois 
dans ce Tableau: II me femble 
que je fens crouler les fonde- 
mens dumonde, & que j'entens 
retentir dans l'air des cris, & des 
gemiflemens.. Quelle -vive pein- 
ture de cejour fatal & malheu- 
reux , qui doit reveler, confon- 
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dre , & punir tous les crimes de. 
PÜnivers: Suivons, s’ilfe peut, 
Jefprit d’un fi grand Maiftre en 
fon Art, qui fait comprendre, 
d’une feule veuë, les effèts de la 
vengeance divine ,& qui fait im- 
pres avec tant de force dans 
es cœurs, la terreur des juge- 
mens du Dieu vivant, 

Les Anges paroiflent tous cou- 
verts & tous brillans de feux. 
Cesefpritsbrülans d'amour, qui 
pour exécuter les ordrés d’un 
Dieu, jufte vengeur , par les 
rayons de leur vive lumiére, 
comme par autant d’éclairs, fou- 
droient les pechez, & les pe- 
cheurs d’une maniére la plus 
fiére quife puiffe imaginer. Je 
yvoy ce dragon à feptr teftes, 
& ces animaux , images hor- 
ribles des fept crimes capi- 
taux, feparez par maffes, & con. 
fondus avec un Art merveilleux, 
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les uns dans Îles autres. 

Je voy le pere & Pauteur de 
tous, lOrgueil, le feul qui tom: 
bant foudroyé ne peut s’humi- 
lier, fe releve encore par une 
audace digne du chatimant qu'il 
vient de recevoir. 

J'aperçoy la noire Envie recu: 
lée en un coin obfcur par la: 
drefle du Peintre, comme sil 
vouloit mettre à couvert de fon 
venin cét Ouvrage, & tous ceux 
qui font dignes ’immortalité. 
On ne taie pas d’entrevoir dans 
fa chüûte fes regards de travers, 
qui peuvent à peine foûtenir un 
moment cette lumière celefte , 
qui fera le bonheur d’autruy , -& 
qui fait fon tourment & fa rage. 
- Ecy paroît l’Avariceavide, tou- 
Jours pauvre, & jamais conten- 
te, outrée de douleur, fachant 
qu’il faut renoncer au plus grand 
des trefors. / 
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Plus haut fe void la dangereu- 
fe Luxure , punie de fes plaifirs 
paflez par la fource mefine de 
fes plaifirs, que le Peintre ingé- 
nieux a dotée par pudeur à la 
veuë. Ah : qu’elle paroît confu- 
fe & defefperée de les voir chan- 
gez en des fupplices, qui n’au- 
ront Jamais de fin, 

C’eft iCy plus bas Pre le 
Colere, qui par fes yeux étin- 
cellans & par la maniére dont 
elle déchire avec fes dents tout 
ce qui luy refifte, fait éclatter fa 
fureur & fon defefpoir. 

Dans le milieu du Tableau, pa- 
roiflent la pefante & liche Pa 
refle , & l’infatiable Gourmandi- 
fes dont les caratéres font mar. 
st par des corps gros & pe- 

ns; qui foufrent les cuifantes 
morfures ; & les piqüres cruelles 
des beftes infernales, fans fe pou- 
voir remüier ( quoyque pene- 
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trées de douleurs ) tant elles font 
enfevelies dans leur profonde 
létargie. 

Je voy tous les demons dé- 
chaînez , & par tout répandus & 
animez derage ; qui pour obeir 
à leur Créateur, & pour fe ven- 
ger de leurs horribles peines, 
font fouffrir tout ce qu'ils en- 
durent à ces miferables , dont ils 
deviennent en un inftant , les 
bourreaux & les maiftres. 

Quelles âmes de couleur m&é- 
lée de foûfre, de poix, & de 
bitume, dont la fombre & trifte 
lueur n’éclaire que pour ouvrir 
Pabyme de la mort éternelle, 
où le courroux celefte fait tom- 
ber en pluye de feu tous vivans 
& tous morts, ces malheureux 
criminels , accablez de repentirs 
inutiles ? s 

Quel cfprit pouvoit concevoir 
& exprimer tant de mouvemens 
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violens , tant dé fentimens divers,’ 

tant de paflions contraires , tant 
de forte de tourmens » 

Quelle main pouvoit tracer 

{tant de chofes terribles. fi ani- 
mées & fi fpirituelles ? 

Qui pouvoit mettre de lor- 
dre dans un fi furieux defor- 
dre ? 

Qui pouvoit defliner fans 
modéle tant d’attitudes fi difi- 
ciles, d’une maniere fi grande & 
fi naturelle » 

Qui joe ,parun mélange 
exquis de couleurs, mettre de la. 

difference en mefme-tems , & de 
l'union, dans tous ces corps dé- 
nuez de veftemens » 

Qui pouvoit enfin tromper les. 
yeux , furprendre limagination , 
& perfuader que le dernier jour, 
fi incertain pour le tems, pour 
Pheure, pour le moment eftoit 
arrivé ; & que c’eftoir,non l’ima- 
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ge ,mais la verité du plus funefte 
de tous les fpetacles. Rubens 
feul qui par un heureux génie, 
par la force de fon imagination, 
par la grandeur de fon efprit, 
par la folidité de fon jugement, 
& par une experience confom- 
mée, avoit réuni en luy tou- 
tes les qualitez des plus habiles 
Peintres des fiécles paflez , a pû 
faire ce chéd’euvre de l'Art. 


86 DESCRIPTION 


bebe 
LAC UTE 
DES REPROUVEZ, 


meme Tableau que le precedent. 


A chute des damnez eft le 

plus difficile fujet qu'un 
Peintre puifle traitter, & dans 
lequel il y ait plus d’occafions de 
faire paroïtre fa capacité, ou fon 
ignorance : & les raifons entr’au- 
tres que l’on en peut donner, 
{ont ; Qu ayant une tres gran- 
de quantité de figures, il faut 
beaucoup de génie & de fertili- 
té de la part du Peintre, ‘& 
beaucoup de variété de la part 
de l'Ouvrage, Que la Nature, 
qui eft l'objet du Peintre, & 
dont il tire {es meilleurs confeils 
& fes plus puiffans fecours, de- 
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vient icy prefque inutile; & lex- 
tréme difhcuité de faire tenirun 
modele dans les attitudes qui 
font convenables au fujet, de- 
mande une imagination vive & 
nette, un efprit droit ,jufte, & 
bien rempli des regles de PAre, 
& de la connoiflance des effets 
de la Nature; Qu’y ayant des 
damnez de tous fexes & de tou- 
tes conditions, il faut que le 
Peintre évite la répétition, & 
deffine, comme on dit, fans 
maniére ; Que le fujet ne s’eftant 
jamais veu, l'imagination qui y 
fupplée, doit eftre non feule- 
ment vive; mais belle & bien 
reglée, pour produire quelque 
chofe d’extraordinaire & de vrai. 
femblable tout enfemble ; Que 
les expreffions y doivent effre 
extrémement animées, & que 
tout y doit paroître dans un mou- 
vement tumultueux, & dans un 
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defordre, qui donne de Peffroy,& 
qui n’aitrien d’extravagant.Enfin, 
ce fujet cft la coupelle , & la pier- 
re de touche du Peintre, & tous 
eux qui l'ont traité avant Ru- 
bens, n'en ont affurément point 
donné l’idée qu’on en doit con- 
cevoir. On verra que Rubens 
s’eft tiré de ce pas gliffant avec 
avantage , filon veut fe donner 
Ja peine de luy faire de bonne 
foy , en examinant cét Ouvra- 
ge, l'application des chofes que 
je viens de dire. 

On voit par experience, que 
ce Tableau produit tout l'effet 
qu’on en peut attendre : car per- 
fonne ne le regarde attentive- 
ment qu’il ne foit frapé d’hor- 
reur ,& qu'il ne defcende, pour 
ainfidire, tout vivant dans les 
enfers. Les ignorans , fans 
penfer, en font l'éloge aufli-bien 
que les plus favans CORTE, 

es 
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les premiers en detournant leurs 
veux , aprés lavoir regardé quel- 
que tems, parce qu'ilsn’en peu- 
vent fouffrir l'effet terrible, & 
qu'il leur femble effectivement 
voir de veritables damnez, & 
Les favans, en changeantauffi-toft 
cette terreur en admiration, & 
en s’extafiant, pour ainfi parler, 
à la veuë de cét Ouvrage incom- 
parable, aprésen avoir examiné 
chaque partie ,& l'effet du Tout: 
enfemble. 

Le Carectére de ce Tableau 
eft proprement le défordre & le 
defefpoir, dont Rubens n’a point 
eu d'autre modéle, que l’idée 
qu'il s’eft faite de ces paroles de 
l'Evangile : _4/lezx maudits aux 
flammes eternelles , le fejour du de 
fordre & de l'horreur. Cét horreur 
& ce defordre paroiflent dans 
tout Ouvrage. C’eft un grand 
nombre de malheureux, aban. 

EH 
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donnez à la rage & au defefpoir. 
qui par la pefantéeur naturelle 
de leurs corps, & par la maniérc 
dont ils font difpofez , femblent 
eftre dans le moment d’une chu. 
te actuelle & précipitée , pen- 
dant qu’une infinité d’autre: 
font brülez dans les flammes. 
ou plongez, felon les termes dé 
l'Ecriture, dans un eftang dc 
fouffre. Et pour trouver de I: 
diverfité dans fes figures ,ila re. 
prefenté ces damnez fous la lai. 
deur des fept pechez mortels, 
qu'il a marquez particuliére. 
ment par le dragon à fept tefte: 
de l'Apocalypfe, & chacun y ef 
diverfement tourmenté, felon I 
diverfité de fon crime, & tou. 
jours par où il a offenfé ; mai: 
cela avec une variété fi ingé. 
nieufe , qu’il ne fe peut rien da 
vantage : & la feule chofe er 
quoy toutes ces figures fe ref. 
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femblent, c’eft qu’elles portent 
avec elles un caraétére de ma- 
Iédi&ion. : 

L'on voit dans l'Apocalypfe 
que fous le nom de bee ai] faut 
entendre , tantoft le demon, & 
tantoft le peché ; & de là,le Pein- 
tre a pris occafion pour augimen- 
ter ce caractére d'horreur, de 
donner aux demons celuy de 
quelque animal, & de leur ofter 
par ce moyen toute apparencé 
de pitié. C’eftencore fous la fi- 
cure des beftes, qu'il a exprimé 
plus précifément dans le bas du 
Tableau les fept pechez capi- 
taux, par les animaux qui en font 
les fymboles ; lOrgual, par le 
ferpent, qui perfuada à nospre- 
miers parens de fe faire comme 
des Dieux ; PEnvie, par le chien, 
le plus jaloux & le plus envieux 
de tous les animaux, la Colere; 
par le lion, quin’en fort, dit-on, 
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jamais ; la Parefle, par l’'afne, a 
Gourmandife, parle finge | que 
les Naturaliftes difent avoir le 
gouft le plus fin ; la Luxure, par 
la truye à caufe de la faleté de 
les plaifirs , & de la fécondi. 
té de fon efpéce ; & l’Ava- 
rice, par le dragon , qui dans 
le jardin des Efperides, fans faire 
aucun ufage de l'or ,ne vouloit 
pas que perfonne en aprochaft: 
Tous ces animaux font expofez 
à nos yeux dans le plus grand ex- 
cés de leur rage, pour tourmen- 
ter les reprouvez. 

Les. attitudes y font toutes 
extraordinaires, toutes diverfes :. 
mais toutes belles & favantes ;, & 
les contorfions bizares qui s’'ÿy 
rencontrent, ne font que pour 
exprimer plus naturellement la 
violence de leurs tortures. Ces: 
attitudes fuppléent aux expref- 
fions des teftes, quandles vifa… 
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ges en font cachez; mais elles. 

leur preftent un mutuel fecours, 
uand ils ne le font pas. 

Le Deflin en eft favant, & 
d’un grand gouft; & l’extréine 
difficulté pour ne pas dire Pim- 
pofbilité defe fervir du Naturel, 
pour peindre, ou defliner ces 
fortes d'actions quifont en Pair, 
doit nous convaincre plénement 
que Rubens eftoit tres-favant 
dans la partie du Deflin, & que 
fon génie, joint à une experien- 
ce confommée, le rendoit maitre 
abfolu de fon Art & de fes regles. 

Ees.expreflions desteftes font 
vives & pénétrantes ; & on 
voit Ja nature de leur crime & lex: 
cés de leur tourment. 

Les liaifons d'objets, fi nécef. 
faires en Peinture, ou pour par- 
ler, comme les Peintres , les: 
groupes qui fe rencontrent en ce 
Tableau font inventez avec tant 
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d'imagination, tant d’efprit, & 
tant d'Art, qu'ils furpailent de 
beaucoup tout ce qui s’eft fait 
jufqu’icy dans ce genre, & quel- 
que debroüillez que foient ces 
groupes & feparez les uns des 
autres, ils concourent neanmoins 
tous à l’aflemblage des lumiéres 
& des ombres, & à l'effet du 
Tout-enfemble : en forte que ce 
grand fracas de figures fe laifle 
voir avec autant de facilité & de 
scpos, que s’il n’y en avoit qu'u- 
ne feule. Et ce qui eft de remar- 
quable entr'autres chofes dans 
ce grand Ouvrage, c’eft qu'il 
n’y a rien d'inutile, & que les 
moindres chofes ceonfidérées 
toutes en particulier, paroiïffent 
un effort de l'imagination du 
Peintre, Enfin, tout contribuë à 
. l'unité d'objet, par une admira- 
ble intelligence de Jumiére .& 
& d'ombre, comme tout contri- 
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buë à l'unité d’ation, par une 
expreflion générale & particu- 
liére de tout ce que l’on peut 
imaginer de plus terrible. 

L’artifice du Coloris y eft mer. 
veilleux dans fon accord, dans 
fon oppolition, & dans fa varié- 
té, & cette variété de carnation 
parmi un fi grandnombre de figu- 
res nuës, n’eft pas une des moin- 
dres perfections du Tableau. 

Il ya tant de beautez dans le 
général & dansle particulier de 
cét Ouvrage, qu'il faudroit un 
long difcours, pour en faire une 
defcription bien exaéte : Erapres 
tout, j'avouë que celuy que je 
m'éforcerois de faire feroit fort 
au deffous de l’idée que jen con- 
çois. Jadjouteray feulement que 
cét Ouvrage, qui eft le defef 
poir des damnez , eft auffi celuy 
des Peintres : car la veuë desau- 
tres Ouvrages de Rubens leur 
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échauffe bien l'imagination, & 
leur laifle croire, qu’en s’effor- 
çant de les imiter ils pourroient 


| 


É 


avec le tems parvenir à quel- | 


que chofe de femblable : mais 
en voyant celuy-cy, ils confef- 
fent tous qu’il eft inimitable, & 
que fi Rubens par fes autres 
productions, a ou égalé, ou paflé 
tous les Peintres, il s’eft mis par 
celle-cy au deffus de luy-mefme, 
&ne permet pas d’efperer qu'à 
l'avenir nous puifons rien voir 
qui en approche. 


CeTableau a 11. pieds: de haut fur 6. pieds de 
large : @ les figures ont sn peu plus d'un pied. 


A. ICEL AS SUE: : LASER 
LIONS: 


Uatre Chafleurs à cheval 
& trois à pied, qui fontaux 
pres avec un lion & une lion- 


ne, font la compofition de ce Ta. 
bleau.. 
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bleau. La difpofition n’en eft que 
d’un feul groupeen cette manié- 
re : Un cheval blanc qui fe cabre, 
& le lion qui eft fauté fur fa 
croupe pour devorerle chaffeur 
qu'il mord au ventre dans le mo. 
ment que ce Cavalier fe jette à 
la renverfe, font les objets les 
plus avancez. Le cheval Mat 
de l’homme & du lion du cofté 
droit , eft contraint en fe cabrant 
de fe laiffer aller du cofté gauche, 
& fait voir par fon action violen. 
te qu'il fouffre, & du poids qu'il 
porte, & des ongles du lion qui 
luy entrent dans la chair. Les trois 
autres Cavaliers qui font fur le 
derriere & dans le tournant du 
groupe eftans venus au fecours, 
tâchent avec leurs armes de tuër 
cette befte, l’un en luy portant 
un coup de fabre, l’autre en luy 
perçant le cou d’une pique, & le 
troifiefme en luy enfonçant fon 
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javelot dans les coftes. De ces 
quatre chevaux il y en a deux qui 
{e cabrent, & deux quiruënt, & 
tous quatre de differens afpects, 
Au bas de ce mefme groupeeft la 
lionne , qui la gucule ouverte & le 
nez froncé, va dévorer un homme 
qu’elle vient de terraffer , fi ce 
malheureux chaffeur & celuy 
qui tâche de le fecourir ne l'en 
empefchent par les pu à d'épée 
dont ils font prefts de la percer 
De l'autre cofté le troifiefme 
chaffeur à pied, expire des blef. 
fures que ces animaux luy ont fai. 
tes, ileft fous les pieds des che. 
vaux, l'épée encore à la main , le 
bras étendus fur la terre, & 
tefte tournée fur le devant di 
Tableau. L’expreflion de cé 
homme mourant , & la peur qui 
les deux chafleurs qui font atta. 
quez font paroiftre parles traité 
& par Ja couleur de leurs vifage s 
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font d’une beauté extraordinar. 
re; cét Ouvrage eft en toutes 
fes parties des plus parfaits qui 
fe puifle voir; le Coloris en eft 
des plus forts, & il feroit à fou 
haiter que ceux qui blâment 
tant le Deflein dans Rubens, & 
qui prétendent bien fçavoir cet- 
te partie , euffent dans leurs con- 
tours Ja mefme correction , la mè. 
me refolution , & le méfine cara: 
“ére de vérité. 

Ce Tableau a 12. pieds delarge ‘7. pieds de 
haut : les figures en font grandes comme Nature. 


RARE FRRRRARRRRRRRE ARR 
SYWSANNE AVEC LES 
DEVX VIEILLARDS. 


Ufanne qui eft la figure prin- 
S cipale de ce Tableau , eft af. 
fe auprés d’une fontaine. Elle 
croife Les bras fortement fur fon 
fein , elle plie Le corpsen devant, 

Ii 
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& tourne la tefte du cofté det 
vicillards qui la furprennent : & 
qui font neanmoins feparez d’el. 
le par un baluftre. Noftre Pein. 
tre qui cherche toûjours à plai. 
re aux yeux par la diverfité, en 
fait paroiftre avec beaucoup d’ef_ 
prit dans ces vieillards; car il 
en a un, dont la paflion eft fecon. 
dée de la force du corps, & lau- 
tre paroift ne l'avoir plus que 
dans l’efprit. Le premier qui eft 
plein de vigueur, & dont le vi- 
fage eft enflammé & fatyrique, 
pañle par deflus le baluftre fans 
dehbérer, & fuit l’ardeur de fon 
tempérament. L'autre eft un 
homme pañle & caflé de vicillef- 
{e ; & quiappuyé fur une bran- 
che d'arbre, regarde avec avi. 
dité l'objet de fa convoitife , la- 
quelle il ne peut plus fatisfaire, 
Jl ya une admirable union dans 


çe Tableau, & le corps de la 
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Sufanne eft d’une exacte recher. 
che de couleur, & d’une grande 
intelligence de lumiére. | 

Ce Tableau a 2. pieds y demi de haut, 3. 


pieds en derni de large : les figures [ont demie Na- 
ture. 


LE STLENE,. 


ETTe baccarale eft l’ex- 
 preflion de l’eftat deplora- 
ble où font réduis la plus part 
de ceux qui font un mauvais uf- 
ge du vin, C’eftune yvreffe me- 
hncolique, répréfentée fous [+ 
figure graffe & pefante de Silé- 
ne, que les fumées du vin ont 
entiérement abruti, Son corps & 
fa tefte panchée ,fes yeux entr’- 
ouverts qui ne regardent rien , Le 
pied qu'il traîne, fon infenfbili. 
té au mal qu’on luy fait, font les 
caractéres d’une brutalité ache: 
véc. Douze figures quile fuivent 
I 
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Me: s. 
{ont toutes occupées à fe moc- 


quer de luy. Il eft au milieu du 
Tableau. fous la principale lu- | 


miére, & entouré d’ombres de 
part & d'autre, ce qui fait d’au- 
tant plus paroiftre cette ficure, 
qu'elle eft pemte & coloriée 
d’une force & d’un artifice fans 
pareil. Le Peintre pour faire 
réüflir fon Tableau dans cette 
intention a placé d’un cofté un 
More qui pince le Siléne à la 
fefle, dont la couleur jointeaux 
autres corps ombrez qui luy 
font voifins, releve celle du vieil- 
lard qui eft fort éclairé. Ces 
grandes ombres fervent encore à 
faire paroiïftre la fraifcheur admi- 
rable de cinq ou fix bellesteftes 
d'hommes & de femmes qui s’a- 
vancent pour voir l’eftat ridicule 
où eft cét yvrogne. Et de l'autre 
coftéil a veftu de noir une vieille 
Baccante qui tafche inutilement 


| 
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de l’exciter en luy parlant de 
boire, & luy montrantun pot de 
vin, Auprés de cette femme eft un 
tigre qui fe jette fur des raifins 
quetientun vieux Satire; & de 
l'autre cofté font des chévres de 
a fuite de Siléne avec un enfant 
d’une fraifcheur admirable qui 
regarde lyvrogne en levant la 
tefte d’une maniére libertine & 
convenable au fujet. Sur Le de- 
vant du Tableau eft une Sati- 
reffe qui s'endort & fe life aller 
la tefte contre terre d’une façon 
particuliere aux gens que les va. 
es du vin ont affoupis. Ses 
deux petits Satireaux qu'elle te- 
noit attachez à fes mamelles 
n'ont pas quitté prife pour s’eftre 
trouvez à terre : car ils tettent 
tous deux d’un grand appetir.. 
Ea carnation de cette Satireffe 
& celle de fes enfans paroiflent 
fi véritables . qu'on s’imagine 

Li} 
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facilement que fi l'on y portoit 
la main onfentiroit la chaleur du 
fang:ce n’eft point un teine clair, 
car le fujet ne le comporte pas: 
mais il eft d’une fraifcheur furpre. 
nante, Je fuis perfuadé que dans 
cét Ouvrage Rubens à voulu 
porter la Peinture au plus haut 
degré qu’elle puifle monter: 
tout yeft plein de vie, d’un def- 
fein corre&t, d’une fuavité & 
d’une force tout enfemble ex- 
traordinaire. 


Ce Tablean a 6. pieds de tout fens. er les figu= 
res en font grandes comme Nature. 


LA VEVE DE CADIS. 


ln païfage fait voir pour 
objet principal une grande 
montagne ornée à mi-cofte d’une 
maifon de plaifance avec fes jar- 
dins, & dont le fommet va fe 
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rendre à l’un des coins du Ta- 
bleau , & fe confondre avec quel. 
ques reftes de nuages. Dans ce 
mefme endroit il y a une fource 
d’eau qui tombe en cafcade, 
pendant qu’un ruiffeau va cher- 
cher l’autre cofté du Tableau, 
fuit Je panchant de la montagne, 
& fe perd dans la mer quicom- 
mence à paroiftre depuis ce cofté 
jufqu'à lhorifon qu’elle borne, 
Derriere lamontagne & dans le 
demi-loin paroift une bonne par- 
tie de la ville de Cadis qui avance 
dans la mer. | 
. Le Peintre ayant trouvé cette 
veuë bizarre & extraordinaire, il 
l'a creuë propre à recevoir un fu- 
jec heroïque. Ila fait fervir ce 
lieu charmant de promenade à la 
Princeffe N'auficaa , il fait voir 
cette jeune fille dans le moment 
qu'Uliffe fe préfente à elle tout 
nud aprés fon naufrage. Voicyà 
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peu-prés cefqu’en dit Home: 
LES } 


mem 


Reception d'Uliffe en l'Île de 


Corcire. 


Lrssrseftant dégagé des 
charmes de la Nymphe 
Calipfo, quitta lIfle d'Ogige 
pour aller dans la terre des Phea- 
ciens en l’Ifle de Corcire:& ayant 
efté en mer l’efpace de dix-huit 
jours, il y éprouva une conti- 
nuclle perfécution de la part de 
Neptune, qui par une cruelle 
tempeite le jetta dans la mer. 
Ulfle eftant remonté fur fon 
vaifleau, le vit quelque temps 
aprés s'ouvrir & fe feparer en 
deux, & s’eftant mis fur l’une 
des parties pour ménager dw 
moins le loifir de fe deshabiller, 
il fe jetta à lanage & fe fauva par 
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le moyen d’un bandeau myfte- 
rieux que luy donna la Nymphe 
Leucotoë, & dont il fe fit une 
ceinture. Il fut deux jours & deux 
nuits à nâger, & eftant enfin ar- 
rivé à bord , il fe refolut aprés 
plufieurs penfées de fuivre celle 
é’entrer dans un bois, où il joi: 
gnit les branches de deux Ol- 
viers qui eftoient auprés l’un de 
Pautre pour fe faire comme un 
lit : ils’y accommoda avec des 
feuilles à la faveur defquelles il 
s'endormit. ta 

C’eftoit en ce mefme lieu que 
la Princefle Nauficaa eftoit allée 
dans le chariot de fon pére atte- 
lé de deux mulets , & fuivie defes 
femmes, pour choifir un bel en- 
droit du fleuve où elle pût faire 
laver les veftemens qu’elle defti. 
nojt pour fon mariage ; cecy pa- 
roiftra fans doute extraordinaire, 
& peu conforme à la magnificen- 
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ce de nos dames, mais cefontles 
Lu termes d'Homere. Ses 

abits eftant lavez , fes filles les 
érendirent au foleil fur le rivage, 
& aprés avoir difné fur l'herbe, 
elles fe mirent toutes à joüer au 
balon. Ee bruit qu’elles firent 
éveilla Ulifle, qui aprés avoir 
douté quelque remis s’il devoit 
paroïftre ou non parmi des gens 
qu'il ne connoiffoit pas ,ilfe le- 
va ; & s’eftant apperceu que c'e. 
ftoit des filles,il rompit une bran- 
che épaiffe pour couvrir fa nu- 
dité : il s’'avance, fe préfente en 
céteftat, & s’écrie de loin à la 
Princeffe ( car elle eftoit la feule 
que la crainte n’avoit point éloi- 
gnée, )qu’elle cût pitié de l'état 
où elle le voyoit réduit, & qu’el- 
le luy envoyaft quelque manteau 
pour aller à la ville de Skérie , ne 
pouvant pas y entrer nud comme 
ileftoit. Nauficaa ayant reconnu 
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par ces difcours, qu'il n’eftoit 
pas un homme d’une naiflance 
mediocre ; & ayant conceu beau. 
coup d’eftime de fon mérite , elle 
luy promit fa protection, des 
habits, & de le conduire dans la 
ville où fon pére regnoit: Elle 
appella fes femmes, & leur com. 
manda d’éxécuter fes ordres là- 
deffus. Ces filles eftantrevenuës 
de leur frayeur, donnérent des 
habits & à manger à Ulifle, qui 
fuivit avec elles le chariot de la 
Princeffe jufqu’à la foreft confa. 
crée à Pallas, où il eftoit conve- 
nu avec la Princeffe de demeu- 
rer quelque temps pour ofter 
route forte de foupçon. 

Minerve quiavoit un foin tout 
particulier des interefts d'Uliffe ; 
prit celuy d’obtenir de Jupiter un 
broüillard épais , afin que dansle 
chemin qu’il avoit à faire depuis 


la foreft jufqu'au Palais d’Alci: 
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nous ; il ne fût point appercet | 
des Pheaciens. Ce Roy le re: { 
ceut tres-bien, & entendit aprés ? 
le fouper la rélation qu'Uliffe fit 
de toutes fes avantures. | 

Ce Tableau à 4. pieds de haut p €. pieds 


de Large : les figures n'ont que 8. poulces de 
haut. 


FRSASSASERESRERSESASES 
ZE SAINT GEORGE, 


UgEens voulant donner 

des marques de fa recon- 
noiffance au Roy d'Angleterre 
qui l’avoit comblé de biens & 
d’honneurs dans le temps de fon 
ambaffade en ce Royaume, crut 
ne pouvoir mieux s'en acquitter 
qu’en luy faifant ce Tableau. If 
choifit pour fujet l’hiftoire des. 
George, parce qu'il n’y a point 
de Saint pour lequel la Nobleffe 
Angloife ait plus de vénération 
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que pour celuy-h : elle le prend 
pour fonpatron, & les Cheva- 
liers de la Jartiére l’ont choifi 
pour leur proteéteur. Le Roy en 
fait celebrer tous les ans la fefte 
au Chafteau de W'indefor le 
jour qu'elle arrive qui eft le 23, 
d'Avril. Quoy-que ce lieu foit 
à huit lieuës de Londres, fa Ma: 
jeté ne manque jamais de s’y 
trouver avec tous les Chevaliers 
pour préfider à cette magnifi- 
que affemblée., ; 

Ce Tableau eft enrichi d’un 
beau païfage que la Tamife divife 
en deux un peu diagonalement. 
La partie qui eft au delà de cette 
riviére eft la veuë de Windefor, 
où l’on fait des feux de joye. Et 
dans la partie du païfage qui eft 
en deçà, on voit réprefenté faint 
George armé de toutes pieces, & 
triomphant de la mort du Dra: 
gon, Il tient cét animal par un 
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hen dont il fait préfent à une 
Jeune pucelle que tro voit pein- 
te ordinairement dans tous les 
Tableaux de ce Saint. Je ne vous 
“diray pas bien aflurément fur. 
quoy cettè tradition eft fondée, 
n'y ayant point d’Auteur grave 
qui en ait écrit. Voicy feulement 
de quelle maniére les figures font 
difpofées. 

Le Saint qui eft le portrait du 
Roy d'Angleterre Charles I. eft 
au milieu du Tableau. Il a un 
pied à terre & l’autre fur le corps 
du Dragon qu'il préfente à la Pu. 
celle , laquelle eft pareillement le 
portrait de la Reyne. Cette Pu- 
celleaun air noble & modefte; 
la peur qui donne du mouvement 
à toutes les autres figures, ne pa- 
roift point fur fon vifage, Der- 
riére-clle font trois femmes qui 
{emblent eftre de fa fuite. Elles fe 
riennent lune l’autre, & mon. 

trent 
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trent en fe retirant que l’admira. 
tion & la joye qui paroiïffent fur 
leur vifage ,ne font pas fans mé- 
linge de crainte. D’un cofté & 
fur le devant du Tableau font 
deux foldats , dont l’un eft à pied 
& tient par la bride le cheval du 
Saint, & l’autre eft à cheval & 
tient un étendard de taffetas 
blanc qu’une croix rouge fépare 
en quatre, qui eft la banniére 
d'Angleterre. Ce cavalier eft tel 
lement de relief qu'il paroift hors 
du Tableau. Du mefine cofté & 
fur la mefme ligne du Saint, eft 
un antre couvert d'arbres, fur 
lequel font montez des païfans 
pour voir plus en fûreté l’évé. 
nement du combat. Quelques 
païfans s’avancent & fe tiennent 
aux arbres pour regarder, d’au- 
tres font à terre appuyez fur le 
coude, comme fe plaignant en. 
core du dommage qu’ils ont fouf- 
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fert, & d’autres font en d’autres 
actions. 

Du cofté oppofé font des fem. 
mes de tous âges, qui fe font ap- 
prochées aprés la défaite du Dra- 
gon. Quelques-unes ont leurs pe- 
tits enfans avec elles, & toutes 
en diverfes maniéres rendent gra- 
ces au ciel de leur avoir euvoyé 
un liberateur. 

Au milieu & fur le devant, font 
différens reftes de cadavres qui 
ont fervi de pature à cét horrible 
animal. 

L'on voit une Gloire dans le 
Ciel où deux Anges tiennent cha. 
cun une couronne, l’une de lau- 
rier pour le Saint, & l’autre de 
fleurs pour la Pucelle. 

Ce Tableau plaift infiniment à 
£out lemonde aufli eft-il , admi- 
rable en toutes fes parties : & je 
ne croy pas qu’il y en ait un au 
monde dans lequel il s'y rencon- 
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tre tant de diverfité, paifage, ani- 
maux, figures de tous âges, de 
tous fexes, & de toutes condi- 
tions ,& chaque chofe y eft ad- 
mirable dans fon caractére. 

Il eftfort difficile de favoir la 
veritable hiftoire de S. George ; 
car la vie de ce cavalier comme 
elle fe voit écrite par un certain: 
Zacobus de Voragine, aefté con- 
damnée par un Concile, & ref 
femble plütoft à un conte de 
vieille qu’à une véritable hiftoi... 
re. Cependant toute ridicule 
qu’elle eft, je fuis contraint de la 
rapporter pour l'intelligence de 
ce Tableau, & pour tous ceux: 
qui ont efté faits jufques icy de. 
faint George. 


 Hiffoire de Jaint George. 


ArnNT George eftoit hom: 
A Dme de qualité, & Tribun du: 
K i 
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peuple dans la Cappadoce. Son 
zéle pour la converfion des ames 
à la foy de JEsus-CHRIsT, 
luy fit quitter fon païs,; & ayant 
fait voyage en Afrique , il fe ren- 
contra fortuitement dans la ville 
de Siléne. Auprésde ce lieu eftoit 
un grand lac, où fe retiroit un 
Dragon d’une grandeur prodi- 
gieuie ,& quiavoit mis en fuite 
les habitans de là contrée autant 
de fois qu’ils avoient pris les ar. 
mes contre luy. Cét horrible ani: 
mal venoit ordinairement fous lea 
murailles de la Ville, & faifoit 
mourir tous ceux qui refpiroient 
l'air infecté de fon haleine. C’eft 
pourquoy par un commun con- 
fentement de tout le peuple, il 
fut réfolu que pour appaifer 
fa fureur , on luy donneroit tous. 
les jours deux moutons. L’expé- 
dient fut falutaire dans les com: 
mencemens : mais par fucceffion 
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de temps la difette des moutons 
devint fi grande dans la ville,que 
pour le bien public Ie Roy jugez 
qu'il valoit mieux n’en donner 
qu'un, & y joindre une perfonne 
fur qui le fort tomberoit. On: 
écrivit donc tous les noms des 
enfans de la ville de tous fexes., 
& de toutes conditions, on les 
mit dans une urne, d’où l’on err 
tiroitun tous les matins qui eftoit 
deftiné à la nourriture du Dra- 
gon, fans que le hazard épargnaft 
perfonne. La ville à fa fin fe de- 
peuplant d’enfans comme elle 
avoit fait de moutons, & lenom- 
bre des billets qui eftoient dans. 
Furne venant enfin à fe dimi- 
nuër., le fort tomba fur la fille du 
Roy. Sa Majefté, comme vous: 
pouvez penfer, en fut au defef- 
poir ,& offrit la moitié de fon 
Royaume avec tout ce qu'il avoit 
d'or & d’argent pour fauver f& 
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fille qui eftoit l'unique fruit de: 
fon mariage. À quoy le peuple 
ne répondit qu’en fureur. Com. 
ment, dit-il, Sire, vous avez 
prononcé l’Arreft de voftre pro. 
re bouche ; nous y avons tous 
obey, la plufpart de nos enfans 
font morts, & vous voulez fau- 
- ver voftre fille ? Si vous n’accom- 
pliffez la Loy que vous avez fait 
garder aux autres ,nous vous al 
lons brüler dans voftre Palais. Le 
Roy n'en pouvant tirer autre 
chofe, s’abandonna aux larmes 
&Ae tournant peu aprés du cofté 
du peuple , il luy demanda huit 
jours de tems pour pleurer avec 
fa fille. On luy accorda, & le 
Dragon ayant fait pendant ce 
temps-là beaucoup de ravage, 
le terme ne fut pas plütoft ex- 
piré, que la populace en fureur 
vint crier au Palais du Roy;Faut- 
il que tout un peuple périffe poux 
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üne feule perfonne ,& que lha- 
feine du Dragon nous fafle tous. 
mourir > Le Roy voyant qu'il n’y 
avoit pas moyen de fauver fa fil- 
le, la fit habiller de la pourpre 
Royale , l’embraffa, & fondant 
en larmes, luy dit, Queje fuis 
malheureux, ma chere fille, & 
que le fort me traite cruellement; 
Je vous avois regardée comme 
lheritiére de mon fceptre, & 
comme l'efperance de ma mai- 
fon; je vous avois ménagé lal- 
lance des plus grands Princes, 
& nous eftions à la veille de voir 
celebrer vos noces. Je faifois. 
orner mon Palais de ce que j'a- 
vois de plus riche,& tous ces: 
appréfts ne ferviront qu’à vous 
voir dévorer. Les fanglots ne luy 
permirent pas d’en dire davanta- 
ge, & l'ayant embraffée encore 
une fois, elle s’achemina avec 
une conftance admirable du cofté: 
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du lac pour s’expofer à la rage du 
Dragon. Ce fut icy que faint 
George fe trouvant par hazard, 
la rencontra qu’elle pleuroit, & 
luy ayant demandé le fujet de fes. 
larmes. Remontez , dit-elle, 
promptement à cheval, & évi- 
tez une mort qui n’eft aujour- 
d’huy que pour moy. Ne crai- 
gnez point, dit.il, & ne tardez 
pas certes à m'apprendre la 
caufe de ma furprife & ce que fi- 
gnifie tout ce peuple affemblé. 
Fuyez, vous dis-je, repartit la 
Princeffe , & gardez pour une au. 
tre occafion à fignaler votre cou- 
rage. [l n'y a point icy de gloire à 
acquerir pour vous, & la mort y 
cft inévitable. Je ne m'ert iray 
point, repritle Cavalier, que 
vousne m'ayez dit ce que vous 
avez. La Princefle luy ayant donc 
appris toutes chofes: Ne crai- 
gnez point, dit-1l, c’eft au pen 
© 
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de JEsus-CHRIST que je 
veux vous fauver. Songez feule- 
ment à vous, continua la Prin- 
ceffe , c’eftbien affez queje fois 
devorée toute feule ; vous ne 
pouvez pas me fauver, & j'aurois 
le déplaifir de vous voir perir 
avec moy. Pendant qu'ils par- 
loient de cette forte, le Dragon 
commence à paroiftre, & à s’a- 
vancer du cofté de la Princef- 
fe, qui ditau Cavalier; Fuyez 
promptement , que tardez-vous > 
Saint George monte d’une viteffe 
extréme fur fon cheval, & fai- 
fant le figne de la Croix, il va 
droit au Dragon , met fa lance en 
arreft, & dans le moment que 
cette befte affreufe vient à luy, 
il la perce & la terrafle. Puis 
s’approchant de la Princeffe, il 
luy demanda fa ceinture, & 
Fayant mife au cou du Dragon, 
il [a remit entre les mains de 

| | 
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cette jeune fille que le Dragon 
fuivit avec la mefme foumifhion 
que feroit le chien du monde le 
plus doux. Le peuple qui voyoit 
entrer cét animal dans [a Ville, 
‘commença à s’enfuyr, jufqu’à ce 
“que le Saint eutafüré les habi- 
tans par des fignes, & leur eut 
fait entendre par fes paroles, 
que Dieu lavoit envoyé pour 
Jes délivrer des maux que le 
Dragon leur faifoit fouffrir de- 
puis long-temps. Vous n'avez, 
leur dit-1l, qu’à vous confier en 
-JEsus CHRIST, à croire en 
luy, &à vous faire baptifer , fi 
vous voulez quej'acheve de tuer 
ce monftre, Le Roy & tout fon 
peuple receurent à l'inftant le 
Baptefme, & faint Georgeayant 
tiré fon efpée , fit expirer le 
Dragon à leurs yeux, & com. 
manda qu’on le portait hors de 
la Ville. Ce qui fut executé avec 
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quatre paires de bœufs qui le ti- 
rérent de toute leur force. 

Le refte de cette fotte Hiftoi- 
re ne faitrien à noftre fujet. 

II yen a qui difent que cette 
efpece de tradition eft une Eni- 

me où le Dragon reprefente 
l'Idolitrie abbatuë fous [a con- 
ftance de faint George, qui a 
combattu pour les interefts de 
la Loy de JEsus-CHRIST, 
& qui la delivrée fur le point 
de.fa perte. Cette Loy eft figni. 
fiée par la fille unique du Roy 
accompagnée d’un mouton com- 
me du fymbole de la douceur. 
Mon joug eft doux, dit le mef- 
me JEsSus-CHRIST, & mon 
fardeau eft leger. 


Ce Tableau à quatre pieds de haut, € 
fept pieds de large: les figures ont un pied cé 
demi. 
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kkcbdbpebbpepehpepepe 
LA RESVEVSE. 


*EsT une jeune fille, dont 

l'attitude eft d’une perfon- 
ne fort occupée intérieurement. 
Elle eft afhife, les genoux croi- 
fez, les mains fans aétion, dont 
l'une eft pofée neglisemment fur 
fa cuiffe , & lPautre à moitié fer 
mée femblefoûtenir fa tefte qui 
eft un peu baiflée, & qui regar. 
de en bas fans rien regarder, à 
la maniére de ceux qui refvent. 
Cette figure eft La plus belle, la 
plus noble & la plus gracieufe 
qu'on puifle voir : d’un Deffein 
correét, d’un coloris admirable, 
& d’un pinceau libre & vigou- 

‘ reux. 


Ce Tableau à cinq pieds &® demi de haut , 
dr trois pieds » demi de large; la figure en eft 
grande comme Nature. 
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LA PENITENCE, 


ou 


La Madelaine aux pieds de 
JEsusCHRIST chez, Si. 
mon le Pharifien. 


EcriTu Edit que Jesus 
L ayant efté convié à manger 
chez Simon le Pharifien, une 
femme péchereffe , que Pon 
croit eftre la Madelaine, l'y vinc 
trouver : & fe tenant à fes pieds, 
elle les aroufa de fes larmes, les 
cffuya de fes cheveux, les baifa, 
& y répandit du parfum : elle 
adjoûte que cette femme ayant 
donné de grandes marques d’a- 
mour, Noftre Seigneur dit à 
ceux qui eftoient à cette mefme 
Table, que beaucoup de pechex, 
luy efloient remis, parce qu’elle 

L ii 
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avoit beaucoup aimé. Le Peintre 
a choifi pour fon fujet le mo. 
ment que ces paroles venoïent 
d’eftre prononcées : on en voit 
dans ce Tableau la caufe & l’ef- 
fet ,c’eft a dire l’amour de la Ma- 
delaine & la bonté de JEesus- 
CHrisTdun cofté,& le fcan- 
dale des Pharifiens de l’autre. 

Je w’entreray point icy dans la 
queftion, fçavoir fi dans ce re- 

as l’on eftoit couché à table à 
a facon des Romains ;'ou fi l’on 
y eftoit aflis à la maniére des 
Juifs ; il y a des autoritez dans 
Ecriture pour & contre: & des 
Auteurs graves qui ont com- 
menté ce paflage aprés les Péres 
n’ont rien décidé là-dcffus: 

La Scéne du Tableau eft un 
_ Hieu ouvert ,orné d’Architeture. 
La table eft carrée comme le 
triclinium des Anciens, où l’on 
tenoit neuf, trois à chaque cofté, 
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le quatriéme demeurant vuide 
pour fervir les viandes. C’eft de. 
ce quatriéme cofté que la Ma- 
delaine paroiïft au milieu du Ta- 
bleau, baignée de fes larmes, 
baifant, & efluyant de fes che- 
veux les pieds de Noftre Seigneur 
felon les termes de lPEvangile. 

LeC Hr1sT eft furle devant. 
à la place principale à main droi- 
te du regardant ,accompagné de 
trois de fes Apofñtres : & vis-à- 
vis de luy du cofté gauche eft 
Simon le Pharifien , & quatre 
autres de fa fete. Trois va- 
lets & une fervante qui font 
dans le fond du Tableau empor- 
tent diverfement les plats qu’ils 
viennént de défervir. Toutes ces 
figures qui font la compofition 
du Tableau font difpofées d’une 
maniére avantageufe pour faire 
paroïitre de belles parties, &. 
pour donner par leurs attitudes: 

L ii 


18 ‘DESCRIPTION 
contraftées , plus de vie & plus 
de mouvement dans tout l’Ou- 
vrage. 

La différence des caractéres 
& des perfonnes fe donne facile- 
ment à connoiftre non feulement 
par les habits qui en font les mar- 
ques cxterieures; mais encore par 
la phifionomie & par les expref- 
fions qui font le portrait de la- 
me, & qui decouvrent le fond 
des cœurs. La douceur , par 
exemple, la bonté ,& la miféri- 
corde font imprimées fur le vi- 
fage , & dans toute la perfonne 
du CHrisT; & l’on voit qu'il 
parle avec une douceur conve- 
nable à fon caractére. Les Apo- 
ftres ont un air fimple & grof. 
fier , & principalement ceux qui 
font les plus proches du CHrisr, 
afin de faire paroiftre, par leur 
oppofition , la noblefle de leur 
Maiftre. 
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Les Pharifiens , au contraire, 
font voir fur leurs vifages, l’en- 
vie, lipocufie & la fuperbe : & 
l’on remarque entre autre chofe, 
par le mouvement qu’ils fe don- 
nent qu'ils font fcandalifez des 
paroles qu’ils viennent d’enten- 
dre: ce que le Peintre a repre- 
fenté avec une diverfité tres. 
ingénieufe. 

Car Simon le principal d’en- 
tre eux marque admirablement 
bien ce caraétére, par les mains 
qu'il a fur les bras de fa chaife, 
les coudes élevez , le corps pen- 
ché en devant, le vifage pale, 
les fourcils élevez, les yeux fort 
ouverts, la tefteavancée, & re- 
gardañt fiérement Noftre Sei- 
PAÊu, fembleluy dire ces paro- 
es d’indignation ; Qui ef celuy-cy 
qui prérend mefme remettre les pes 
chex, Deux autres écoutent at- 
tentivement ce que dit JE sus. 
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CHrisT comme quelque cho- 
fe de fort extraordinaire & qui 
bleffe leurs interefts, un bon 
vicillard lPobferve avec fes lu- 
nettes: & le cinquième qui eft 
au fond de la table, la coupe en- 
core à la main, lequel à voir fon 
embonpoint , eft un de ces Pha- 
rifiens gui mettoient [ur les épau- 
les d'autruy des fardeaux qu'on ne 
pouvoit porter, € qui n’auroient 
pas voulu les toucher eux-mefmes du 
bout du doigt. 

Les exprefions des pafions de 
l'ame font merveilleufes dans cét 
Ouvrage, principalement celle 
de la Madelaine, qui parmi le. 
torrent de fes larmes fait voir, 
admirablement l’excés de fon 
amouf: 

Enfin, ilyatant de grandeur 
& de nobleffe dans ce Tableau, 
& il eftexécuté avec tant de for- 
ce & de réfolution, qu'il faut 
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confeffer en le voyant qu'il n’y 
a rien des autres Peintres qui 
en aproche. Et pour moy quiay 
veu tout ce qu'il y a de beau en 
France & en Italie du Titien & 
du Georgion , j'avouë que rien 
ne m'a tant frappé pour la for 
ce que ce Tableau, & celuy du 
Siléne, 


Ce Tablean à cinq pieds ç® demi de haut, € 
[ept pieds > demi de large: les figures en [ons 


grandes comme Nature. 


ZE BAIN DE DIANE 


E Peintre a choifi le mo- 

ment qu'Aéteon s’eftant 
égaré, fe trouve par hazard à la 
fontaine , où Diane avoit accoû- 
tumé de fe baigner au retour de 
la chaffé. Ceheu eft un antre de 
pierre ponce & de tuf que la 
Nature a formée en arcade, à 
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main droite de laquelle eft une 
fontaine gazoüillante. Ce fut, 
dis-je , dans ce moment que la 
Déeffe eftant défabillée & fe fai- 
fant Javer par fes Nimphes qui 
puifoient de l’eau dans des va- 
fes pour la luy verfer fur le corps, 
eft furprife par ce malheureux 
Chaffeur. Il eft au coin du Ta- 
bleau derriére un arbre , d’où il 
s'avance comme pour voir avec 
avidité un objet furprenant & 
. agréable : l'expreflion defon vi- 
fage fait voir qu'il y prend un 
plaifir fenfible , & qu'il eft con- 
folé de fon égarement. Quel- 
ques Nimphes l’ayant aperceu, 
nuës comme elles eftoient, fe 
détournent en défordre, fe ca- 
chent le fein de leurs mains, & 
fe mettent à crier, pour avertir 
les autres de leurs Compagnes, 
qui prenant foin de leur chatte 
Maïftrefle , s’empreffent de la 
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fecourir & l'entourent pour la 
derober aux regards d’Aéteon 
Il y en a une qui luy voulant 
remettre prontement fa chemi- 
fe , la luy jette fur le corps, pen- 
dant qu'une autre luy lave les 
pieds, & que deux de fes com- 
pagnes fe baignent fous le cein. 
tre de la grotte. Diane au mi- 
lieu de fes Nimphes femble eftre 
dans le commencement de fa 
peur, laquelle ne luy ofte ni fa 
nobleffe , ni fa fierté ;, & ces deux 
qualitez paroiflent dans Pair de 
fon vifage & dans la majefté de 
fa taille : & tout ce qui eft en fa 
perfonne porte le caraétére d’une 
divinité. 

Du refte cét Ouvrage eft peint 
d'un gouft tout différent des au- 
tres Tableaux de Rubens, fur 
tout pour les carnations, dont 
quelques-unes fonticy d’un blanc 
de lait & d’une chair fi délicate 
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que le Titien mefme n’en a ja- 
mais fait de femblables. Enfin. 
ce Tableau eft d’un caracére fi 
fleuri, fi délicat, & fi précieux 
dans toutes fes parties, qu'il n’y 
a point de termes pour s’en 
bien expliquer. Rubens le pei- 


_gnit enEfpagne au milieu des plus 


beaux Ouvrages du Titien, & 
c’eft-là qu'ayant compris Parti. 
fice de ce grand Maiftre il vou. 
lutle pañler dans ce Tableau. En 
effec, il le peignit avectant d’a. 
mour, qu'il l'a toujours regardé 
comme fon favori, qu'il Pa con- 
fervé chez luy comme fon enfant 
bien-aimé ; & que n'ayant pü fe 
réfoudre à le perdre de veuë pen- 
dant fa vie, 1l le laiffa en mou- 
rant à fon meilleur ami. 
CeTableau à fix pieds de large fur quatre 


pieds de haut : les figures font un peu plus que 
demie Nature. | 
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cviens de faire ont trop 
courtes €g' trop legeres , pour vous 
donner une idee auffs entiere , auffi 
grande, gr anffi forte, que ces 
Tableaux [ont capables de vous 
la faire concevoir , il eSf neceflaire 
que vous les voyiex ; vous y 
ejtes inviteX par tont ce que je 
dis du mérite de leur Auteur, 
€ par voftre propre curiofite. 
Si vous efles prevenu contre Ru- 
bens, vous me devez du moins 
cette jufhice , de ne me point con- 
damner fans [avoir par vous 
mefme fi je vous impole : ©r fi 
vous ne l'eftes pas, @7 que vous 
ayeX,, avec la liberté de voftre 
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efprit , un gouft naturellepkent 
bon, je Juis affure que non f@ule- 
ment vous ferez furpris pu ant 
ces Ouvrages ; mais que vous 
avoüerez de bonne foy quil n'y 
a jamais en de Peintre Ji uni- 
verfel, é7 qui dans la varieté 
des fujets ait [cen donnera cha- 
cun fon véritable caractère avec 
tant de force 9° tant dé vérite. 
Car qui a pu executer fi heureu- 
fement le terrible, comme le gra- 
cieux; er l'heroïque, comme le 
champeltre | x qui a poffédé 
tout à la fois tant de parties de 
la Peinture telles que nous les 

voyons dans ces Tableaux. 
Raphaël @y le Carache les 
auvoient deffinez avec beaucoup 
de 
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de. précifion , € non pas avec 
sant d'efprit. Le Tirien les au- 
roit. coloriez avec beaucoup de 
forèe © de vérité : mais non 
pas parer dégré que les a mon- 
tez Rubens, ni avec tant d'in- 
telligence , @7 tant de ferme 
té.‘ i : 

Paul Veronefe qui eftoit abon- 
dant les auroit inventez avec fa- 
cilire , mais non pas avec pruden- 
ce. Et le\Corrège qui les auroit 
peints avec la mefme liberté © 
la mefme douceur n'y auroit pas 
joint la mefme fierté @ la mef- 
me force. 

Mais l'avantage entr'autres 
que Rubens a pardeflus ceux qui 
l'ont précide , c'eft d'arvoir peint 
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tant de Tableaux d'une maniere 
fi differente : car tous ceux dont 
je viens de faire la defcription, 
font inventez © exécuteX, tont- 
a-fait différemment les uns des 
autres : eg l'on ne diroit pas qu'ils 
fuffent fortis de la mefme main, 
fi l'on ne s'appercevoit qu'ils par. 
rent de la M tefte,é° qu'ils ont 
efte executez par des principes, 
lefquels eSfant infaillibles luy ont 
fait imiter la Nature, avec 
route La fidelité, toute la fraif- 
cheur, toute la force, toute la 
delicareÎe , ex toute la facilire 
poffible quoi qu'avec une tres- 
grande diverfite. Er c'eft princi- 
palement par le grand effet que 
produifent ces principes, que l'on 


BF 
reconnoift les Tableaux de Ru- 
bens, comme l'on reconnoift l'Ou- 
vrage d'un excellent Orateur qui. 
auroit accontumé de joindre à de 
bonnes raifons l'artifice de les. 
mettre dans un beau jour. 

Les Iraliens difent ordinaire- 
ment , quand ils veulent terminer 
une FM de préférence far quel- 
ques Ouvrages , quil ny 4 
qu à les metre les uns au- 
prés des autres. l'en dis autant 
à ceux qui feront je du ju- 
gement que je fais de ce (abi- 
net : quils y apportent des T'a- 
bleaux de Fr Maiftre que 
ce Joir, @ quils en jugent 
par comparaifon. Et fi aprés 
ne s'eftre pasrendus à mes rai- 
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| ol , ils refu ent encore de fe : 
foumettre à cette epreuve , qu'ils. : 
ne trouvent pas mauvais que ù 


l'on Joit convaincu de leur pré-. 
rvention. 
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me il y en eut autre- 
foi pour celle d'Homere. La 
Villé®d'Anversfouffre avec pei- 
ne qu'on luy difpute ce titres & 
ceux qui ont écrit la Viede cét 
excellent homme, difent que ce 
lieu éft celuy de fa naiflance. 
Cependant la Ville de Cologne 
fe vante &fe tient glorieufe de 
luy avoir donné le jour ; l’une & 
lautre ont leurs raifons: mais 
voicy la vérité des chofes qui re: 
à 
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gardent Rubens; j'ay pris foin 
de m’eninftruire avec exactitude, 
 & jeles vais raconteren peu de 
“paroles, & avec beaucoup de fr. 
tite. | 
Pierre Paul Rubens eut pour 
pere Jean Rubens de la Ville 
d'Anvers, qui joignit à la no- 
bleffe de fa naïffance une vertu 
folide & une érudition profon- 
de, & qui ayant pafé fix années 
dans les differens Eftats de lI- 
talie, pour fe former le gouft 
aux bonnes chofes, & pour fe 
fortifier le jugement , prit refo- 
lution de fe mettre dans larobe, 
& s’eftant fait Doéteur à Pa- 
douë en Droit Civil & Canon, 
il retourna en Flandre, ‘où il 
s’'aquitra dignement de la char. 
ge de Confciller dans le Sénat 
d'Anvers, Il y avoit fix ans qu'il 
fervoit heureufement le Public 
en cét employ , lors que les guer. 
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res civiles l’obligérent de quit- 
ter fa Patrie, (dont il avoit fi 
bien mérité dans ladminiftration 
de la chofe publique ) pour aller 
demeurer à Cologne, où fon 
grand amour pour la vie tran- 
quile l’avoit fait retirer, & y 
mener fa famille. 

. Ce fur là que nâquit noftre 
Pierre Paul Rubens en 1577. & 
qu'il apprit les élèmens de la 
Grammaire & des belles Lettres; 
ce qu'il fit avec tant d’inclina- 
tion & de facilité, qu’en fort peu 
de tems il pafla fes compagnons. 
IT s’avançoit ainfi, & faifoit des 
chofes au deflus de fon âge, 
quand la mort de fon pére ar- 
riva en 1487. ce qui obligea fa 
mere de retourner à Anvers où 
Rubens acheva avec éloge (quoy 
que dans un âge affez tendre) 
le cours de fes études. 

. À peine eut-il quitté le Collé- 
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ge, que fa mére le donna à la 
Doüairéire Comtefle de Lalain, 
pour eftre un de fes pages : mais 
n'ayant pü s’accommoder de la 
vie qu'on meine d'ordinaire chez 
les Grands , iln’y demeura que 
tres-peu ; & ne pouvant plus re- 
fifterau mouvement preflant de 
fon génie, qui le portoit à l’a- 
mour de la Peinture, il obtint de 
fa mere , aprés avoir perdu parles 
guerres la plus grande partie de 
leurs biens ;qu'iliroit apprendre 
à defliner chez un Peintre d’An- 
vers, appellé Adam Van-N oort, 
Il y pafla quelques années à jet- 
ter les premiers fondemens de fon 
Art, & il lefit avectant de fuc- 
cés, qu'il fut aiféde connoiftre, 
que l'intention de la nature en le 
formant , avoit efté d’en faire un 
grand Peintre, 

Il pañla enfuite quatre ans 


fous la difcipline d'Otho Venius, 
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Peintre de l’Archiduc Albert, & 
lAppelles pour lors de la natior 
Flamande. La mefme inclina- 
tion qu'ils avoient tous deux 
pour les lettres, les ayant liez 
d'amitié, ce Maiftre n’oubliz 
rien de ce qu'il favoit pour en 
faire part à fon Difciple, 1l luy 
découvrit librement tous les fe- 
crets de fon Art, & luy apprit 
fur tout, à Idifpofer les Figures, 
& à diftribuer les lumieres avan- 
tageufement., Enfin, l'ayant fort 
avancé enpeu de terns, & la re- 
putation de cét illuftre Difciple 
eftant venuë à tel point, qu'on 
doutoit lequel eftoit Le plus habi- 
le de luy oude fon Maïftre ;, Ru- 
bens prit refolution de pañler en 
Italie, pour voir les plus beaux 
Ouvrages des anciens & des mo- 
dernes, pour méditer deflus, 
pour les copier, & pour confor- 
mer fon pinceau à ce qu'il em 
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trouveroit de plus beau, & de 
plus approchant de la Nature. 

Il partit le neuf de May de 
l'année 1600. & eftant arrivé à 
Venife ilfe logea par hazard avec 
un Gentilhomme du Duc de 
Mantouë, & luy ayant fait voir 
quelques-uns de fes Ouvrages, 
ce Gentilhomme les montra en. 
fuite au Duc fon Maiftre , qui ai. 
mant paflionnément tous les 
beaux Arts, & principalement 
celuy de la Peinture, fit mille 
carcfles à Rubens, luy promit 
fon amitié , & l’engagea par tou- 
tes fortes de moyens à demeurer 
chez luy. Rubens prit volon- 
tiers ce party Étant ravi d’une fi 
-belle occafion devoir, d’exami- 
ner & d'étudier les Ouvrages de 
Jules Romain , de qui il avoit 
conceu une grande idée. 

Pendant le tems que Rubens 
demeura à Mantouë , il receut 
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tant d’honneftetez du Duc, que 
durant fept années qu'il fut en 
Italie ,il fit gloire de prendre Ra 
qualité de l’un de fes Gentils- 
hommes; & aprés avoir rendu fes 
affiduitez à ce Prince durant un 
tems confiderable , il alla à Ro- 
me, où 1l peignit trois Tableaux 
dans l'Eglife de Sainte Croix-en- 
Jerufalem , pour l’Archiduc Al- 
bert d'Autriche, qui avoit efté 
autrefois Cardinal du titre de 
cette Eglife, & qui y avoit fait 
reftaurer la Chapelle de fainte 
Héleine , où font ces trois Ta- 
bleaux, dont celuy de l’Autel 
qui eft au milieu,répréfente la 
Sainte quitient la Croix, & les 
autres des deux coftez , un cou- 
ronnement d’épines, & un Cru- 
cifix. 

II fut envoyé peu de tems 
aprés en Efpagne par le Duc de 
Mantouë , pour préfenterau Roy 
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un magnifique caroffe, & fept 
chevaux d’une beauté extraordi- 
naire. Il ne fut pas plütoft de re- 
tour de ce voyage, qu'il en fit 
un autre à Venife, dans la pen- 
fée. d’éxaminer à fond, & de 
confiderer àloifir les belles cho- 
fes qu'il n’avoit fait que voiren 
paflant, & dont le grand nom- 
bre en avoit eMacé les efpéces de 
fa mémoire, car il ne les avoit 
regardées qu'autant de tems 
qu'il en faut pour en concevoir 
de l’eftime , & un defir ardent de 
les revoir quelque jour, & de fa- 
tisfaire plénement l’avidité qu’il 
avoit d'apprendre. Eten effet, 
il tira des Ouvrages du Titien, 
de Paul Veronéfe,& du ‘Finto- 
ret , tout le profit qu’on en peut 
tirer , dont il embellit fa ma- 
piére. | 

Aprés s’eftreainfi fortifié à Ve- 
nife, en réfléchiffantfurles Ou 
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vrages des bons Maiftres ,autant 
qu’en les copiant, il retourna à 
Romé , oùil fut choifi pour faire 
les principaux Tableaux de PE- 
glife neuve des Péres de POratort. 
re, qui venoit d’eftre achevée; 
lun eft au grand Autel,.& les 
deux autres aux coftez. Ila peint 
dans celuy du milieu la Vierge 
qui tient l’Enfant Jefus, & des 
Anges tout autour en différentes 
actions d’adorer. Les Tableaux 
qui font aux coftez répréfentent 
plufieurs Saints de bout , & en- 
tr'autres faint Gregoire Pape, & 
faint Maurice en habit de foldat : 
ces Figures font d’une grande 
nobleffe, & peintes dans le gouft 
de Paul Veronéfe: Les efquiffes 
de ces trois Tableaux font au- 
jourd’huy dans l'Abbaye de faint 
Michel d'Anvers ,où Rubensles 
porta lors qu'il s’en retourna en 


Flandre. 


16 L'A V'rE 
. Detoutes les Villes d'Italie où 
Rubens a fait du féjour, Gennes 
a cfté celle où il s’eft arefté da- 
vantage , foit qu'il en trouvaft le 
climat plus doux , foit qu'il en re- 
ceuft plus d’honneftetez qu’ail- 
leurs, ou qu’enfin il y rencon- 
traft des occafions avantageufes 
de faire valoir ce qu’il avoit ap- 
pris, & d’éxercer les talens qu’il 
avoit receus pour la Peinture: 
car on y voit beaucoup de fes 
Ouvrages, & ils y font eftimez 
autant qu’en lieu du monde; la 
: Se des gens de qualité vou- 
rent avoir un morceau de fa 
main, & l’Eglife du Jesus con- 
ferve chérement deux de fes Ta- 
bleaux , dont l’un eftune Circon- 
fion, & l’autre un faint Ignace 
qui guerit des malades, 
_ I'yavoitfept ans que Rubens 
eftoit en Italie, lors que la nou- 
velle d’une périlleufe maladie, 
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dont fa mére eftoit atteinte, le 
fit retourner en Flandre : mais 
quoy qu'il euft pris la pofte pour 
s’y rendre plûtoft, il trouva fa 
mere morte, 

Eftant doncarrivé en fon païs 
Pan 1609. & le bruit de fon fa- 
voir & de fon mérite s’y eftant ré. 
pandu, lPArchiduc Albert & 
lPInfante If1belle fa femme vou- 
Jûrent avoir leurs Portraits de fa 
main, & de crainte qu'ils avoient 
qu'il ne s’en retournaft en Italie, 
ils luy firent des préfens confi- 
dérables, & l’engagérent parune 
penfion & par toutes fortes de 
maniéres honneftes à demeurer 
auprés de leurs perfonnes. Se 
voyant ainfi arrcfté par des liens 
fi puifflans, il crut qu'il eftoit à 
propos de s'engager dans ceux 
du mariage:Il Cpoufa la fille de 
Jean de Brantes, Confeiller du 
Sénat d'Anvers ,& de Claire de 
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Moi, dont la fœuravoit époufé 
Philippes Rubens fon frere aîné, 
Secretaire du Sénat & dela Ville 
d'Anvers. 

Les Princes qui compofoient 
pour lors la Cour de Bruxelles, fi- 
rent tout ce qu'ils purent pour 
obliger Rubens ày demeurer, à 
caufe du plaifir qu'ils trouvoiént 
dans fa on & quoy 
qu'il euft beaucoup de peine à 
leurrefifter , il fit tant neanmoins 
qu'il obtint d’eux de s'établir à 
Anvers, & d'y faire fa demeure 
ordinaire , de peur que les affai. 
res de Cour quiengagent infen- 
fiblement d’une LÉ à une au- 
tre, ne l’empefchaflent de va- 
a à fes études de Peinturé, & 

e s’acquerir dans cét Art toute 
la perfe&ion dont il fe fentoit 
capable. 

Il acheta donc une grande mai- 


fon dans la Ville d'Anvers. il la 
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rebaftit à la Romaine, & en em- 
bellit les dedans, qu'il rendit 
commodes pour un grand Pein- 
tre & pourungrand Amateur des 
belles chofes. Cette maifon eftoit 
accompagnée d’un jardin fpa- 
uieux, où il fit planter pour fa 
curiofité des arbres de toutes Les 
efpeces qu’il peut recouvrer. En- 
tre fa court & fon jardin, il a fait 
baftir une fale de forme ronde 
comme le Temple du Panteon 
qui eft à Rome, & dontle jour 
n'entre que par le haut & par 
une feule ouverture qui eft le 
centre du Dôme.Cette fale eftoit 
pleine de Buftes ,de Sratuës An- 
tiques, de Tabieaux précieux 
qu'il avoit apportez d'Italie, & 
d’autres chofes fort rares & fort 
curieufes. Tout y eftoit par or- 
dre & en fimétrie, & c’eft pour 
cela que tout ce qui méritoit d'y 
eftre , n’y pouvant trouver place, 
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fervoit à orner d’autres cham- 
bres dans les appartemens de fa 
mai{on. 

Ilavoitun fi grand amour pour 
tout ce quiavoit le caraétére de 
Pantiquité, qu'il envoya acheter 
par toute l'Italie une quantité 
prodisieufe de Statuës, de Me- 
dailles, & de pierres precicufes 
gravées. Et c’eftoit à confidérer 
ces belles chofes , qu’il pafoit le 
tems qu'il avoit de repos. 

Le Prince Albert avoit pour 
Rubensune tendreffe toute par- 
ticuliere, & voulut tenir fur les 
fonds de Baptefme fon fils ainé 
qu’il nomma de fon nom. 

Aprés lamort de ce Prince, il 
ne trouva pas moins d'accés dans 
Peftime & dans les bonnes graces 
de la Princefle fa veuve, & de 
tous les plus grands de la Cour, 
principalement du Marquis Spi- 
nola , qui fe faifoit un plaifir de 
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parler fouvent de Rubens, & qui 
avoit accoutnmé de dire qu’il 
voyoit reluire tant de beaux ta- 
lens dans l’ame de ce grand'hom. 
me, qu'il croyoit qu’un des moins 
confiderables eftoit celuy de la 
Peinture, 

C’eftoit environ ce tems-laà 
que la Reyne Marie de Medicis 
faifoit bâtir {on Palais de Luxem- 
bourg , & que pour le rendre 
parfait de tout point ,elle en vou. 
lut orner les deux Galeries des 
Ouyrages de Rubens, & luy faire 
peindre dans l’une fa vie, & dans 
l'autre les actions d'Henry IV. 
mais elle n’accomplit que Ia moi- 
tié de fon Deflein, car fon exil 
arriva ‘dans le tems que Rubens 
travailloit à éternifer les grandes 
actions du Roy fon mari, ayant 
commencé par l’hiftoire de la vie 
de cette grande Reine, & ayant 
laiflé cét Ouvrage dans fa per 
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fection, comme un monument 
éternel de fa fcience. | 
Pendant le fejour que Rubens 
fit 4 Paris où il eftoit venu pour 
mettre fes Tableaux en place, & 
leur donner la derniére main( ce 
qui arriva en 1625. ) il trouva par 
hafard en cette Ville le Duc de 
Bouquingan qui eftoit en grande 
confidération auprés du Roy 
d'Angleterre, & des Princes de 
la Cour de France.Ce Duc eftoit 
informé du mérite de Rubens; 
& commeil avoit à l’entretenir 
de chofes d’importance, il le pria 
de faire fon portrait. Ce Peintre 
s'en acquita parfaitement, & 
paffa l'attente du Duc de toutes 
les manières. Aprés s’eftre'entre- 
enus quelque tems , & qu’ils eu- 
rent lié enfemble une eftroite 
amitié , le Duc luy fit confidence 
du chagrin que luy donnoient la 
mefintelligence & les guerres 
gui. 
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qui eftoiententre les Couronnes 
d'Efpagne & d'Angleterre, & du 
deffein qu’il avoit de les affou. 

Ir. 

Rubens eftant de retourà Bru- 
xelles, en communiqua à l’Infan- 
te qui luy ordonna d’entretenir 
cette amitié avec le Duc le plus 
foigneufement qu’il pourroit : ce 
A reüflit parfaitement, de 
orte mefme que le Duc de Bou- 
quingan , dans la penfée que Ru- 
bens alloit entrer dans les em- 
plois, & que les grandes affaires 
diminuëroient quelque chofe de 
ce grand amour qu'il avoit pour 
la Peinture , envoya peu de tems 
aprés un de fes Domeftiques à 
Anvers, luy offrir cent mille fo- 
rins de fes Antiques,& de la pluf- 
part de fes Tableaux, avec ordre 
de luy infinuër tout ce qui pour- 
roit le refoudre à s’en defaire. 
Rubens s’'aperceut aisément de 
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la pafion que le Duc avoit pour 
les belles chofes, & fe laifla vain- 
creau defir qu'ilavoit dela fatis. 
faire ,à la charge neanmoins que 
our fe confoler de n'avoir plus 
fon cabinet, oùilavoit mis tou- 
tes fes affections, & qui luy avoit 
coufté tant de foin, il feroit mou. 
ler les figures de marbre dont il 
fe privoit, & qu'il rempliroit 
ainfi les mefmes places qu’occu- 
poient les Originaux. Quant aux 
endroits où eftoient les Tableaux 
qu'il avoit vendus , il les ornade 
fes Ouvrages. 

Cependant on meditoitla paix 
dans les Cours d’Efpagne & 
d'Angleterre en 1628.dans le me.- 
me tems quele Marquis Spino- 
la quiavoit une parfaite connoif- 
fance du mérite de Rubens, crut 
qu'il n’y avoit perfonne plus pro- 
pre à la négocier. Il en parla à 
lInfante qui aprouva fort cette 
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penfée, & qui envoya Rübens 
au Roy d’Efpagneavec commif. 
fion expreffe d'y propofer des 
moyens de paix, & de recevoir 
fes inftruétions. Le Roy fut fi 
content de luy , & le jugea telle. 
ment digne de Pemploy pour le- 
quelonle [uyavoit envoyé,qu’a- 
fin de donner plus d’éclat à fon 
mérite , il le fit fon Chevalier, & 
luy donna la Charge de Secre- 
taire de fon Confeil privé, dont 
il luy fit expédier des Lettres 
pour luy & pour fon fils Albert 
en furvivance. | 

Pendant le tems qu’il demeu. 
ra en Efpagne, le Roy luy fit fai- 
re les copies de quelques-uns des 
plus beaux Tableaux du Titien 
qui font à Madrid, & entrautres 
de lenlévement d'Europe, & du 
Bain de Diane, dans la penfée de 
faire un préfent des Originaux 
au Prince de Galles qui en avoit 
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témoigné une grande envie. Ce 
Prince eftoit à la Cour d’Efpa- 
gne pour le mariage de l’Infante: 
mais comme cette affaire ne fe 
conclut pas, les copies demeu- 
rerent à Madrid avec les Origi. 
naux.. 

L'année fuivante Rubens re- 
tourna àBruxelles rendre compte 
à l’Infante de ce qu’il avoit fait, 
& luy communiquer les propofi- 
tions dont il eftoit chargé de la 
part du Roy fon neveu. Il paffa 
enfuite en Angleterre avec les 
commiflions du Roy Catholique 
& del’Infante pour negocier cet- 
te grande affaire ; où le Roy qui 
aimoit extrémement la Peinture, 
le receut à Londres aver des 
honneurs particuliers , & luy fit 
mille carefles. On nomma le 
Chancelier Cottington pourre-. 
cevoir fes propofitions , & pour 
les examiner. Aprés avoir conclx 
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R paix au defir des peuples, & 
à la fatifaction des deux Roys ,il 
prit congé de celuy d'Angleterre 
qui pour luy donner des mar- 
ques de fa reconnoifflance avant 
qu'il partift, le fit fon Chevalier 
comme le Roy Catholique avoit 
fait en Efpagne. Il ajouta à fes 
armes un Canton chargé d’un 
lion, & tira en plein Parlement 
l'épée qu'il avoit à fon cofté pour 
la donner à Rubens , auquel ilfit 
encore préfent d’un riche dia- 
mant qu’il ofta de fon doigt, & 
d’un cordon aufli de diamans de 
la valeur de dix mille écus.. 
Rubens. comblé de tous ces 
honneurs , s’en eftant retourné 
en Efpagne pour rendre compte 
de fa négociation , fut receu dans. 
cette Cour avec tous les témoi. 
gnages pofhibles d’eftime, de con- 
ance & d'amitié. Le Roy le fit 
un des Gentils-hommes de fa: 
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Chambre, & l’honnora de la 
Clef d’or: & aprés avoir fait les 
Portraits de la famille Royale, 
leurs Majeftez Jjoignirent aux 
honneurs qu’elles luy avoient 
faits, des biens confiderables. 
Rubens ayant glorieufement 
achevé ce grand Ouvrage de la 
Paix, & eftant de retour à An- 
vers. chargé d’honneurs & de 
biens, fe maria en fecondes no- 
ces en 1630. aprés quatre années 
de viduité, & époufa Héleine 
Forment, âgée feulement de fei- 
ze ans, & dont la beauté eftoit 
extraordinaire. II eut de cette 
femme cinq enfans , dont l'aîné 
eft aujourd’huy Confeiller au 
Parlement de Brabant.  : 
enem'arrefteray point à vous 
fairele détail de fes Ouvrages, 
Jenombre en eft prefqu’infini , 
comme on le peut voir par la 
quantité prodigieufe  d’Eftam- 
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pes gravées d'aprés luy. Je vous 
diray feulement qu’outre les di. 
vers Tableaux qu'il a faits de 
tous coftez, & pour toutes les 
Cours de PEurope, pour PEm- 
pereur, pour les Roys d'Efpagne, 
d'Angleterre & de Pologne, pour 
les Ducs de Baviére & de Neu- 
bourg, & pour plufieurs autres 
Princes, ila remply prefque tou 
tes les Eglifes de Flandre de fes 
Peintures, principalement celle 
de Noftre-Dame d'Anvers, les 
Eglifes des Premonftrez, des 
Cordeliers, des Jacobins , des 
Auguftins , & entr'autres celle 
des Jéfuites dont il a peint mef- 
me les platfonds. La Salle où 
le Roy d‘Angleterre donne au- 
dience aux Ambafladeurs eft 
ornée de neuf grands Tableaux 
de fa main: Ils reprefentent les 
belles aétions du Roy facques,& 
comme il entra en Angleterre 
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aprés s’eftre afuré du Royaume 
d'Efcofle ; & en Efpagne dans le 
Palais de latour della Parada à 
trois lieuës de Madrid , l’on void 
quantité de Tableaux tirez des 
Metamorphofes d'Ovide, dont 
le Royavoit fait prendre les me- 
furesà Rubens dans le tems qu’il 
eftoit à la Cour, pour y travail- 
ler à fa commodité, & lors qu'il 
{eroit arrivé dans fa maïfon. Et 
comme’cés Tableaux font dif- 
pofez de maniére qu’il y a beau- 
coup de vuide entre deux, Sneï- 
dre a peint dans ces efpaces des 
jeux d'animaux. 

Si c’eft vivre tranquillement 
que de s’employer aux chofes 
pour lefquelles la nature à ‘don- 
né des talens particuliers com- 
me des affurances d’un bon fuc- 
cés dans nos entreprifes, lon 
peut dire que Rubens menoit la 
vie du monde la plus RES 

li 
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il eftoit né avec tous les avanta- 
ges quifont un grand Peintre & 
un grand Politique, & sil quit- 
toit fes emplois de Peinture où 
il travailloit à Anvers avec un 
amour & une facilité incroyables, 
c’eftoit pour aller à la Cour de 
Bruxelles , où l’Infante lappel- 
loit fouvent pour les affaires 
d'Eftat, qu'il tournoit autant 
qu'illuy eftoit pofñlible au foula- 
sement des peuples &’au refta- 
bliffement des beaux Arts, Et 
comme la guerre que les Efpa- 

nols avoient pour lors contre 
AS Holandois, eftoit ün grand 
obftacle à ces deux chofes, il ex- 
pofa plufieurs fois à l'Infante les 
raifons qui la devoient induire à 
faire la paix: ce que la Princefle 
fouhaittant avec paflion , elle 
chargea Rubens d’en conduire 
fous-main la negotiation ; la- 
quelle fe feroit confommée faci- 
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lement par Les foins de cét excel. 
lent homme, fi les envieux de fa 
gloire n’en euflent détourné les 
moyens. 

Il traita plufieurs autres affaires 
d'importance au nom de cette 
Princefle , principalement à Bru. 
xelles avec la Reyne Marie de 
Medicis, & Gaïfton de France 
Duc d’'Orleans, avec Uladiflas 
Prince de Pologne , avec le Duc 
de Neubourg, & d’autres Prin- 
ces de l'Europe, defquels fon elo- 
quence & fes autres belles qua- 
litez luy avoient gagné l'affe- 
étion. 

Le talent qu'il avoit pour le 
maniement des affaires les luy 
rendoit faciles, & il en faifoft plûü- 
toft un repos pour luy, qu’une 
{erieufe & penible occupation. 
Etcommeil ne quittoit là Pein- 
ture que pour les affaires, aufli 
_ne quittoit.il les affaires que 
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pour la Peinture, qui eftoit le 
plus puiflant charme de fon 
cœur. 

Les vertus qu'il s’'eftoit acqui 
fes, & toutes les belles qualitez 
dont la nature lavoit avantagé, 
le rendoient aimable à tout le 
monde. Ilavoit la taille grande, 
le port majeftüeux , le tour du vi- 
fage reguliérement formé , les 
joües vermeilles , les cheveux 
châtains, les yeux brillans , mais 
d'un feu temperé, lair riant, 
doux & honnefte. Son abord 
eftoit engageant , fon humeur 
commode , fa converfation aifée , 
fon efprit vif & pénétrant, fa 
maniére de parler pofée, & le 
ton de fa voix fort agréable, & 
tout cela le rendoit naturelle. 
ment éloquent & perfüafif. En 
peignant il parloit fans peine ; & 
fans quitter fon Ouvrage, il en. 
tretenoit facilement ceux quile 
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venoient voir. La Reyne Marié 
de Medicis prénoit un fi grand 
plaifir en fa converfation, que 
pendant tout le tems qu'il cra- 
vailla aux deux Tableaux qu’il 
a faits à Paris, de ceux qui font 
dans h'gallerie de Luxembourg, 
{a Majcfté cftoit toujours derrié: 
re Juy , autant charmée-de Fen- 
cendre difcourir que de le voir 
peindre. Elle voulut un jour luy 
faire voir {on cercle ; afin qu'il 
jugeaft de la beauté des Dames 
de la Cour, & les ayant regar- 
dées toutes attentivement : Il 
faut, dit-il,en montrant à plus 
belle, que ce foit à Madame la 
Princefle de Guémené : cel’eftoit 
en effet; & fur ce que M. Botru 
Juy demenda s'il la connoïfloit ; il . 
répondit, qu'il n’avoit jamais eût 
Phonneur de la voir, & qu'il 
n’en avoit parlé que fur le recit 
qu’on luy avoit fait de la beauté 
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de cette Princefle. Il ne hoit 
point d'amitié qu'avec des gens 
de merite, & ne s’engageoit dans 
la converfation qu'avec des per- 
fonnes doctes & relevées qu le 
venoient voir fouvent pour dif. 
courir ou de Science ou de Po- 
litique. 

Il entretenoit de grandes cor. 
refpondances avec plufieurs Sei- 
gneurs , principalement de la 
Cour d’'Efpagnec,; avec le Duc 
d'Olivarez Favori & premier 
Miniftre du Roy Catholique; 
avec le Marquis de Leganez, le 
Marquis Spinola, & plufieurs 
autres , ainfi qu'on le voit par les 
lettres qu’on a trouvées parmi 
fes papiers, defquelles La pluf. 
part fonten chiffres, & que fes 
heritiers confervent encore au. 
jourd’huy. 

Quoy-qu'il femblaft y avoir 
beaucoup de difipation dans fà 

| t'e 
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vie, celle qu'il menoit eftoit 
neantmoins fort reglée: Il fe le- 
voit tous les jours à quatre heu- 
res du matin, & fe faifoit une loy 
de commencer fa journée par en- 
tendre la Meffe, à moins qu'il 
n'en fût empefché par la goutte, 
dont il eftoit fort incommodé ; 
aprés quoy il fe mettoit à POu- 
vrage ,ayant toujours auprés de 
luy un Ecéteur qui eftoit à fes 
gages, & qui lifoit à haute voix 
quelque bonlivre ; mais ordinai- 
rement Plutarque , Fite-Live, 
ou Seneque. 
Comme ilfe plaifoit extréme- 
ment à l'ouvrage, il vivoit d’une 
maniere à pouvoirtravailler faci- 
Jement & fans incommoder fa 
fanté, & c’eft pour cela qu'il 
mangeoit fort peu à difner, de 
peur que la vapeur des viandes 
ne lempechaft de s'appliquer, 
& que venant à s'appliquer, 1 
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n’empefchaft la digeftion des 
viandes, I! travailloit ainfi jufqu’à 
cinq heures du foir, qu’il mon. 
toit a cheval pour aller prendre 
l'air hors de la Ville ou fur les 
remparts , ou bien il faifoit quel- 
qu'autre chofe pour fe delaffer 
Pefprit. 

À fonretour de la promenade, 
il trouvoit ordinairement en fa 
maifon quelques-uns de fes amis 
qui venoient fouper avec luy, & 
qui contribuoient au plaifir de la 
table. Il avoit neantmoins une 
grande averfion pour les excés 
du vin & de la bonne chere, auf 
bien que du jeu. Son plus grand 
plaifir eftoit de monter quelque 
beau cheval d'Efpagne, de lire 
quelque livre , ou de voir & de 
confiderer fes médailles, fes aga- 
tes, fes cornalines & autres pier- 
res gravées , dont il avoit un 
tres-beau recücil , qui eft au- 
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jourd’huy dans le cabinet du Roy 
d'Efpagne. Comme il peignoit 
tout d'aprés nature, & qu'ilavoit 
fouvent occafion de peindre des 
chevaux, il en avoit dans fon 
écurie des plus beaux & des plus 
propres à peindre. 

Quoy-qu'il fut fort attaché à 
fon Art ,il ménageoit ncanmoins 
fon tems de maniére, qu'il en 
donnoit toujours quelque partie 
à l’eftude des belles lettres, c’eft 
à dire de l'Hiftoire & des Poëtes 
Latins qu'il poffédoit parfaite- 
ment,& dont la Langue luy eftoit 
fort familiére aufli bien que PI- 
talienne, comme on en peut ju- 
ger par les obfervations manuf- 
crites qu’il a faites fur la Pein- 
ture, où il a rapporté quelques 
endroits de Virgile & d’autres 
Poëtes qui faifoient à fon fujet, 
De forte qu'il ne faut pas s’é- 
tonner s'il avoit tant d’abondan- 
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ce dans fes penfées, tant-de ri- 
chefles dans fes inventions, tant 
d'érudition & de netteté dans 
fes Tableaux allégoriques , & s’il 
dévelopoit fi bien fes fujets n'y 
faifant entrer que les chofes qui 
y eftoient propres & particulié- 
res ; d’où vient qu'ayant une par. 
faite connoiffance de l'action 
qu'il vouloit reprefenter ,1ly en- 
croit plus avant & l’animoit da 
vantage ; mais toujours dans le 
caraere de la nature. 

Il vifitoit rarement fes amis; 
mais il recevoit fi bien ceux qui 
le venoient voir, qu’outre tous 
les Curieux & les perfonnes de 
lettres, il ne pafloit point d’€- 
tranger par la Ville d'Anvers de 
quelque qualité qu'il fuft qui 
n'allaft chez luy , autant pour fa 
perfonne que pour voir fon cabi- 
net, qui étoit un des plus beaux de 
l'Europe. Le Prince Sigifmond 
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de Pologne entr'autres,& l’Infanr. 
te Ifabelle , luy firent cét honneur 
en revenant du fiége de Breda. 
S'il faifoit peu de vifites, il 
avoit fes raifons pour cela ; 
mais il n’en avoit jamais pour fe 
difpenfer d’aller voir les Ouvra. 
ges des Pcintres qui l'en avoient 
prié, aufquels il difoit fon fenti- 
ment avec une bonté de pére, 
prenant quelquefois la peine de 
retoucher leurs Tableaux, 

Ine blimoit jamais aucun Ou. 
vrage, & trouvoit du beau dans 
toutes les maniéres. Quoy-qu'il 
cût defliné & copie beaucoup de 
chofes en Italie & ailleurs, & qu'il 
cût un grand nombre de belles 
Eftampes & de Médailles Anti- 
ques, ilne laïfloit pas d’entrete- 
nir de jeunes-hommesà Rome & 
dans là Lombardie, qui luy def. 
finoient tout ce qu’il y avoit de 
plus beau, dont il fe fervoit en. 
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fuite felon l’occafion pour exci- 
ter fà veine & pour échauffer 
fon génie. 

Avant fait deffein fur fes der- 
niéres années de chercher dans 
la vice une tranquillité plus gran. 
de encore que celle dont il 
joüifloit , il achcta la terre de 
Stcen, fituée entre Bruxelles & 
Malines, où il fe retiroit quel- 
quefois en folitude, & où 1l fe 

laifoit à peindre des païfages 
d'aprés le Naturel, lafhette de 
ce païs eftant agréable & meflée 
de prairies & de montagnes. 

Ce n’eft point aflez d’avoir 
une fimple pratique pour étu- 
dier de la maniére qu'ila faiten 
Italie, il fautencorecftre favant 
& capable d’une profonde fpé- 
culation , ayant accompagné 
quantité de deflins qu’il a faits 
à la plume , de raifonnemens 
&. de citations d’Auteurs. J'en 
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ay veu un Livre de fa main de 
cette maniére, où les démon- 
ftrations & les difcours eftoient 
enfemble. Il y avoit des obfer- 
_vations fur l’'Optique, fur les 
lumiéres & les ombres, fur les 
proportions, fur l’Anatomie & 
{ur l’Architeure , avec une re- 
cherche tres-curieufe des prin- 
cipales pañlions de lame , & des 
actions tirées de quelques def- 
criptions qu’en ont fait les Poë- 
tes, avec des démonftrations à 
la plume d’aprés les meilleurs 
Maiftres , & principalement d’a- 
prés Raphaël, pour faire valoir 
la Pcinture des uns par la Poë- 
fie des autres ( foit que ces ha- 
biles Peintres euflent travaillé 
ar principe, ou feulement par 
a bonté de leur génie.) Il y a 
des batailles , des tempeftes , des 
jeux, des amours, des fupplices, 
des morts différentes, & d’au- 
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tres femblables pafions & évé- 
nemens, dont 1l s’en voyoit auffi 
quelques-uns qu'il avoit definez 
d'aprés PAntique, 

Iavoitune fi grande habitu. 
de dans toutes les parties de fon 
Art, qu'il avoit aufli-toit peint 
que defliné ; d’où vient que lon 
voit prefqu'autant de petits Ta: 
bleaux de fa main qu'il en a 
faics de grands, dont ils font 
les premieres pemfées & les Ef 
quiflés : Et de ces Efquiffes il y 
en a de fort legers & d’autres 
aflez finis, felon qu’il poffedoit 
plus ou moins ce qu’il avoit à 
faire , ou qu'il eftoit en humeur 
de travailler. IÏ y en à mefme 
qui luy fervoient comme d’O- 
riginal , & où il avoit étudié d’a- 
prés Nature les objets qu'il de- 
voit reprefenter dans le grand 
Ouvrage, où1l changeoit feule. 
ment felon qu'il le trouvoit à 
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propos. Aprés celane foyez pas 
gftonné du nombre prefque infi- 
nide fes Tableaux, & fi je vous 
dis que nonoftant les grandes 
affaires aufquelles il eftoit obli- 
gé de vaquer, jamais Peintre n’a 
produit tant d'Ouvrages. Nous 
en voyons la plus grande partie 
en Eftampes, dont les meilleu- 
res ont cité gravées fous fa con- 
duite par Paul du Pont, Luc 
Woftremans, Bolfvert & Pie- 
tre de Jode tous quatre excel- 
lens Ouvriers, 

Enfin ,aprésavoir vefcu fiuti- 
lement pour fon Prince & pour 
fa patrie, & fi glorieufement 
pour luy-mefme, 1l mourut en 
1640. âgé de 64 ans, & futen- 
terré à l’Eclife fainc Jacques 
d'Anvers, dans laquelle fa veuve 
& fes enfans ont fait baftir en 
fa memoire une Chapelle où ils 
ont fait mettre cette Epitaphe, 
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Petrus Paulus Rubenius Eques, 
Joannis hujus urbis Senatoris 
filius , Steini Toparcha 
Fl..S: 2 


Qui inter cateras , quibus ad miraculum , 
Excelluit doitrine Hiflorie prifca 
Omniumaue bonarä Arti @ Elegantiari dotes, 
Non fui tantum [aculi, 

Sed (à omnis avi, 

Appelles dici meruit ; 
Atque ad Regum Principumque virork amicitias 
Graduim fibi fecir. 
A Pbilippo IV.Hifpanniarum !ndinrumque Rege 
inter fanitioris Confilri [cribas adfcitus ; 
Et ad Carolum Magna Britannia Regem, 
Anno C19. 19C. XXIX. delegatus 
Pacis inter eofdem Principes moxinita 
Fundamenta faliciter pofuit 


Obiüt gnno fal, c19. 190. xL. Ætatis Lxiv. 


Domina Helena Formentia vidun ac Liberi, 
Sacellim hoc Aramque ac Tabulam Deipare 
cultui confecratam , Memoris Rubeniana 
L. M.poni dedicarique curarunt. 
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